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1 RÉSUMÉ 
Cette publication de l'Observatoire du Changement est une mise à jour des Fiches-Produits qui 
présentent les principales tendances sur les marchés internationaux. 
Les produits concernés sont : l'arachide, le coton, le maïs, le manioc, le riz, le sorgho, le sésame, le 
soja et le sucre ; le cacao, le café, le caoutchouc, les huiles lauriques (palmiste et coprah) et l'huile de palme; 
l'ananas et la banane ; les bois tropicaux; les produits animaux et laitiers . 
Chacune des fiches présente la production et les superficies mondiales, les rendements, la 
consommation mondiale, les échanges internationaux, les prix mondiaux, les principaux opérateurs et les 
perspectives du commerce mondial. ' 
mots-clés marchés internationaux, prix, production, commerce, données statistiques, arachides, ananas, 
banane, bois tropicaux, cacao, café, caoutchouc, coton, huile de coprah, huile de palme, lait, maïs , manioc, 
produits animaux, riz, sésame, sorgho, soja, sucre. 
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AVANT-PROPOS 
Depuis 1993, tous les ans, l'Observatoire des Marchés Internationaux publie des Fiches- Produits qui sont 
réalisés par des chercheurs du CIRAD. Chacune des Fiches-Produits présente la production et les superficies 
mondiales, les rendements, la consommation mondiale, les échanges internationaux, les prix mondiaux, les 
principaux opérateurs et les perspectives du commerce mondial. Au fur et à mesure des années, le nombre des 
produits concernés a augmenté, et cette année, des données sur dix-neuf produits ont été rassemblées, 
analysées et commentées. 
Cette année, la nouvelle organisation du Cirad conduit l'Observatoire du Changement à prendre en charge 
cette publication. Je voudrais tout d ' abord remercier Patricio Mendez del Villar sans qui ce document et son 
équivalent sur Internet n ' auraient jamais vus le jour. Je voudrais également remercier tous les auteurs des 
fiches qui, chaque année, réalisent ces fiches afin que leurs collègues chercheurs, des décideurs et des 
journalistes disposent de données et puissent percevoir les enjeux des matières premières agricoles pour les 
pays du Sud. 
En 199 8, nous avons mis cés fiches sur Internet. Vous pouvez les consulter sur 
www.cirad.fr/publications/documents/FichesProduits/l 998/home.htm. Pour certains produits, nous avons 
aussi essayé de donner quelques éléments sur les stratégies des acteurs. Nous comptons poursuivre dans cette 
voie pour les années à venir et espérons que ces évolutions vous conviennent. 
Marie de Lattre-Gasquet 




Ce document traite de dix-neuf produits agricoles et animaux. Le CIRAD les a choisis car ils poussent tous 
dans des pays tropicaux en développement. A la lecture du document, quelques questions sur ces matières 
premières agricoles peuvent être posées. 
Certains produits sont cultivés quasi exclusivement dans les zones en développement (par exemple le cacao, 
le café, l'arachide), alors d ' autres sont produits également dans des pays développés (par exemple le coton, 
le maïs, le riz, le soja, le sorgho ou les viandes bovines). Par rapport aux pays producteurs du Nord, les pays 
en développement producteurs de ces derniers produits vont-ils demeurer compétitifs? 
Certains produits font l'objet d 'échanges importants sur le marché mondial (par exemple le cacao, le café, 
les huiles lauriques, le soja, le sucre), tandis que d ' autres produits sont surtout consommés dans les zones de 
production-et font peu l'objet d 'échanges (par exemple le riz, l' ananas frais , le manioc, le maïs et même la 
banane). Depuis trois ans, les pays asiiJtiques consomment davantage leur propre production d'arachide, de 
coton ou de maïs, et la Chine eommence à importer ces produits. Qui va satisfaire ces nouvelles 
demandes ? D 'où proviendront les ressources financières : de produits agricoles ou de produits 
transformés ? 
Depuis le début des années 1990, les superficies cultivées ont tendance à stagner. Pour répondre aux besoins 
d 'une population mondiale croissante, va-t-il être possible de poursuivre la progression .des rendements alors 
que les ressources en eau sont inégalement réparties et les sols souvent fragiles ? 
La trituration et la transformation des produits ont tendance à se faire davantage dans les zones de production. 
Les matières premières agricoles commencent à acquérir une valeur ajoutée avant d'être exportées. Jusqu 'où 
cette tendance va-t-elle se poursuivre? Qui en bénéficie? 
Les résultats des années 1997 et 1998 sont influencés à la fois par le phénomène climatique El Nino et par 
une crise financière. Ces événements ont provoqué des ventes à crédit et une augmentation de l' aide 
alimentaire. Comment les•agriculteurs des pays en développement vont-ils se comporter au cours des années 
qui viennent ? Comment vont-ils répartir leurs risques ? · 
Sous l'égide de l'Organisation Mondiale du Commerce, la plupart des pays s 'orientent, depuis quelques 
années, vers une libéralisation de leurs politiques et de leurs pratiques commerciales. Parallèlement, les blocs 
commerciaux régionaux, notamment le marché unique de l' Union Européenne et l 'Accord de libre-échange 
nord-américain ont vu croître leur importance. Comment les pays du Sud vont-ils réagir ? Vont-ils se lier et 
constituer des blocs commerciaux ? Quelles seront les conséquences sur les échanges ? 
Voici quelques unes des questions qui se posent à la lecture de ce document. Nous espérons que ces Fiches-
Produits ne vous donneront pas seulement des données mais qu 'elles vous aideront à situer vos travaux dans 
un contexte large et dynamique. 
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1 - Cultures annuelles 
-
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ARACHIDE 
Les caractéristiques du marché de l'arachide 
L'arachide est la culture annuelle oléagineuse la plus 
importante dans les zones tropicales . Sur les 23 Mt 
d'arachide coques produites en 1997 plus de 20 Mt 
proviennent de régions subtropicales. 
Bien que ce produit soit souvent associé à la fabrication 
d'huile, il faut noter que seulement la moitié de la 
production mondiale est triturée industriellement pour 
l'extraction d'huile. L'arachide n'est pas seulement un 
oléagineux. Les autres usages relèvent de la 
consonunation alimentaire directe (arachide de bouche, 
fabrication de sauces, beurre, etc.) à partir de procédés 
artisanaux et industriels. L'arachide n'est donc pas 
seulement en coneurrence avec les autres types d'huile, 
mais aussi avec les autres types d'amandes et de noix 
(pistaches, noix de cajou, noisettes .. . ) disponibles sur le 
marché mondial. Les taux de conversion usuellement 
retenus sont pour la graine 70% du poids de l'arachide en 
coque. Le poids d'huile obtenu après trituration 
correspond à 50% du poids de la graine, le reste 
constituant le tourteau destiné à l'alimentation animale. 
Les rendements varient en fonction des systèmes de 
production, du niveau des intrants et de la maîtrise de 
l'eau. Ils peuvent atteindre 3 à 4,5 t/ha en culture 
intensive ou irriguée mais oscillent entre 0, 7 et 1,3 t/ha 
en culture sèche en milieu soudano-sahélien. 
L'arachide se distingue également des autres oléagineux 
annuels par la faible part de la production de graines et 
de dérivés échangés sur le marché mondial. Sur la 
période 1989-1991 les exportations d'arachide tous 
produits confondus en équivalent coque représentaient 
4.7 Mt, soit à peine 20% de la production mondiale. Les 
marchés nationaux sont donc les premiers débouchés des 
producteurs d'arachide. 
Les échanges de graines , y compris le marché marginal 
d'arachide en coque mise sur le marché mondial, 
représentent 13% de la production totale alors que 
seulement 9% de la production mondiale d'huile sont 
exportés. Les débouchés des tourteaux d'arachide sont 
nettement plus dépendants du marché mondial puisque 
56% de la production mondiale est exportée. 
L'Asie et l'Afrique sub-saharienne sont les principales 
zones de production avec respectivement 20 Mt et 7,3 
Mt. Dans ces deux zones les principaux pays producteurs 
sont l'Inde (8 Mt) , la Chine (9 Mt) , l'Indonésie ( 1 Mt), 
le Nigeria (2 Mt), le Soudan (1 Mt) et le Sénégal (0 ,6 
Mt) . A ces deux ensembles viennent s'ajouter les Etats-
Unis , quatrième producteur mondial , avec 1,6 Mt et 
l'Argentine (0 ,4 Mt) qui fournit les deux tiers de la 
production sud-américaine. 
Se_e_tembre 1998 
Les utilisations varient en fonction des zones et des 
sources alternatives d'huile. En Inde, au Nigeria et au 
Sénégal l'arachide reste une source d'huile majeure alors 
qu'aux Etats-Unis et en Argentine le débouché majeur est 
l'arachide de bouche. Dans les autres pays producteurs 
entre 30% et 40% de la production est triturée. 
Les échanges internationaux 
Le marché de la graine qui représente parmi les produits 
et dérivés de l'arachide le volume d'échange le plus 
important est dominé par un nombre restreint de 
fournisseurs . La Chine est le premier exportateur sur le 
marché mondial (0,3 Mt) suivie des Etats-Unis (0,18 Mt) 
de l'Argentine (0,19 Mt) et du Vietnam (O,lOMt). Ces 
quatre pays exportent les deux tiers des volumes de 
graines mis sur le marché mondial. L'Inde n'a exporté des 
volumes significatifs qu'en 1996 (0,14 Mt). Les autres 
grands producteurs, africains en particulier occupent des 
positions secondaires sur le marché mondial de la graine 
avec des exportations qui dépassent rarement les 
20 OOOt/an. 
L'Union Européenne est le principal importateur de 
graines avec 0,49 Mt en 1996, suivie de l'Asie (Indonésie 
0, l 6Mt, Japon 0,04Mt) et de l'Amérique du Nord 
(Canada, Mexique). Les importations de graines sont 
principalement destinées aux usages alimentaires directs 
(arachide de bouche, beurre ... ), seulement 8% des 
graines importées en Europe sont triturées. Les 
principaux importateurs européens (Pays-Bas, Royaume 
Uni, Allemagne) sont des plaques tournantes du marché 
de l'arachide et réexportent une part de leurs importations 
(11%) vers les pays d'Europe de l'Est, l'Afrique du Nord 
et le Moyen-Orient. 
L'Afrique sub-saharienne est le premier fournisseur 
d'huile sur le marché mondial (0, 13 Mt). Dans l'ordre les 
premier exportateurs sont le Sénégal (0,9Mt) et 
l'Argentine (0,3 Mt). Le principal importateur est l'Union 
Européenne qui absorbe deux tiers des volumes 
échangés. 
Le marché du tourteau d'arachide est dominé par l'Inde 
qui fournit la moitié des exportations en 1996 (soit 0,28 
Mt). L'arachide est d'abord destinée à la production 
d'huile et le système agro-alimentaire indien n'est pas en 
mesure d'absorber la totalité de la production de tourteau 
(élevage peu intensif et place limitée des protéines 
animales dans les habitudes alimentaires) . Le Sénégal 
est dans une situation comparable et exporte plus des 
deux tiers (0 ,09 Mt) des tourteaux produit par ses 
huileries . Les principaux importateurs sont l'Union 
Europée,me (0,25 Mt) et l'Asie (0 ,23 Mt) . 
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ARACHIDE (suite) 
Les échanges des autres produits issus de la culture de -
l'arachide sont plus limités. Les exportations d'arachide 
coque ( 122 000 t en 1996) sont dominées par les Etats-
Unis (29 000 t) et la Chine (50 000 t) et sont destinées 
principalement à l'Union Européenne qui importe 78 000 
t par an et au Canada (14 000 t) . Les exportations 
d'arachides de bouche conditionnées (grillées, salées, 
etc.) atteignent 180 000 t en 1996. Elles ont pour 
origines la Chine ( 49 000 t), l'Allemagne (23 000 t) , les 
Etats-Unis (29 000 t) et les Pays-Bas (16 000 t). Elles 
sont destinées à des marchés proches: Japon pour la 
Chine, France pour les exportateurs européens. 
Enfin trois pays la Chine (50 000 t), le Canada (15 OOOt) 
et les Etats-Unis (15 000 t) exportent la quasi totalité du 
beurre d'arachide échangé sur le marché mondial (94 000 
t) vers l'Asie, l'Union Européenne et le Moyen Orient. 
Les Tendances 
La croissance moyenne annuelle de la production 
d'arachide sur les dix dernières années est de 4% due 
pour moitié à l'extension des superficies et pour moitié à 
l'amélioration des rendements. La croissance de la 
production est particulièrement forte en Afrique sub-
saharienne (+6% l'an) alors que la production nord-
américaine fortement encadrée et réglementée stagne. Les 
rythmes annuels de progression de la production 
d'arachide en Chine et au Vietnam sont respectivement 
de 9% et de 8%. Dans le cas de la Chine cette relance de 
la production d'arachide vise à limiter le déficit en huile 
qui s'est creusé avec la progression des revenus. Dans le 
cas du Vietnam le développement de la production 
arachidière est plutôt destiné à l'acquisition de devises 
par le biais d'exportations qui sont passés de 38 000 t en 
1989 à plus de 100 000 t depuis 1993 . 
Sur la même période le rythme de croissance des 
échanges est légèrement supérieur à celui de la 
production (+5%), les marchés nord-américains (hors 
Etats-Unis), d'Amérique Centrale, d'Afrique du Nord et 
du Moyen-Orient étant les plus dynamiques (croissance 
moyenne annuelle supérieure à 10%). Il faut souligner 
que les exportations des pays d'Afrique sub-saharienne 
stagnent. 
Le marché de l'huile d'arachide soumis à la concurrence 
sévère de l'huile de palme et de soja et souffrant d'une 
offre irrégulière est en régression (-3% l'an) . Il en va de 
même pour les échanges de tourteaux qui baissent de 4% 
l'an, marquant ainsi l'importance croissante des marchés 
nationaux et le durcissement des normes de tolérance en 
matière de teneur en aflatoxine imposées par les 
importateurs. 
Les marchés des produits dérivés plus élaborés 
progressent à des rythmes nettement plus élevés : 6% l'an 
pour les arachides conditionnées et 15% pour le beurre 
d'arachide. Cette tendance souligne l'importance 
croissante des utilisations agro-alimentaire à forte valeur 
ajoutée parmi les débouchés de la production arachidière. 
La conjoncture 
Comme la plupart des autres oléagineux les cours de 
l'arachide et des produits dérivés ont été à la hausse 
durant l'année 1997, le prix de l'huile ayant dépassé US$ 
1000 la tonne de juin 1997 à mars 1998. Le cours moyen 
de la graine (runner 40/50) à Rotterdam qui avait 
légèrement baissé en 1997 (US$ 926 /tonne contre US$ 
986 en 1996) connaît également une forte hausse depuis 
le début de 1998 et dépasse la barre des US$ 1000/t sur 
les 8 premiers mois . Cette hausse du prix de la graine 
correspond à l'anticipation tle mauvaise récolte aux Etats-
Unis alors que les exportations de la Chine sont 
hypothéquées par la croissance rapide du marché 
intérieur et que l'Argentine mettra sur le marché un 
volume sensiblement équivalent à celui de 1997. 
Cette raréfaction de l'offre qui se traduit par une baisse 
continue des stocks de fin de campagne est aussi le fruit 
d'une dégradation de la qualité des lots mis sur le marché. 
La détection de plusieurs lots d'arachide contaminée par 
!'aflatoxine dans des grandes surfaces du Royaume Uni 
ont relancé la campagne en vue du renforcement des 
contrôles samtaires au point d'importation. La 
Commission des Communautés Européennes envisage de 
rabaisser le seuil du niveau d'aflatoxine autorisé à un 
ratio de lüp/1 o•. Les exportateurs pensent que cette 
mesure correspondrait plutôt à une volonté de contrôler 
le marché dans un contexte de libéralisàtion plutôt qu'à 
un souci de santé publique. 
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STATISTIQUES ARACHIDIERES MONDIALES 
Superficies (source: FAO, 1997) Trituration/Production - base coque 
(Calcul d'après FAO, 1997) 
(million d'ha) 1989/91 1996 1997 
Moyenne (millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Monde 20.30 22.89 23.64 Moyenne 
Asie 13.25 13.68 13.25 Monde 44% 45% 45% 
Inde 8.56 7.83 8.10 Asie 48% 46% 48% 
Chine · 2.92 3.65 3.76 Inde 66% 62% 65% 
Amérique N & C 0.90 0.67 0.69 Chine 33% 36% 38% 
Etats-Unis 0.73 0.55 0.56 Amérique N & C 14% 25% 16% 
Amérique Sud 0.32 0.39 0.44 Etats-Unis 34% 24% 18% 
Afrique subsahar 5.68 8.25 8.63 Amérique Sud 34% 27% 39% 
Nigeria 0.90 2.26 2.25 Afrique subsahar 41% 43% 42% 
Sénégal 0.85 0.85 0.85 Nigeria 56% 62% 63% 
Sénégal 46% 54% 46% 
Production - base coque (source: FAO, 1997) Volumes relatifs des échanges par type de 
produits et dérivés (source: FAO, 1998) 
(millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 '... 
Moyenne Coefficients Volume Volume %des % de la 
Monde 23.33 31 .60 30.13 
technique équiv. Mt base échanges production 
Asie 15.87 21.88 20.06 
coque coque par produit 
Inde 7.57 9.20 
Coque (1) 0.14 0.14 3% 
8.00 
Chine 6.08 10.21 9.60 
Graine (0,7) 0.93 1.33 28% 13% 
Amérique N & C 2.08 1.71 1.75 
Huile (0,5 x 0,7) 0.33 0.94 20% 9% 
Etats-Unis 1.89 1.66 1.66 
Tourteaux (O,Sx0,7) 0.73 2.08 44% 58% 
Amérique Sud 0.57 0.92 0.64 
Préparées (0,7) 0.16 0.23 5% 
Afrique subsahar 4.54 6.70 7.27 
Total 4.71 100% 
Nigeria 1.08 2.27 2.53 
Sénégal 0.75 0.58 0.68 
Exportations de graines (source: Fao,1997) 
(Millions de 1989/91 1996 1997 
Volumes triturés - base coque tonnes) Moyenne 
(Calcul d'après FAO , 1997) 'Monde 0.93 1.27 1.18 
(millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 Asie 0.47 0.60 0.57 
Moyenne Chine 0.31 0.35 0.30 
Monde 10.26 14.11 13.66 Vietnam 0.06 0.11 0.10 
Asie 7.57 10.14 9.57 Etats-Unis 0.20 0.24 0.18 
Inde 4.97 5.74 5.20 Argentine 0.96 0.17 0.20 
Chine 2.03 3.69 3.69 Afrique subsahar 0.90 0.74 0.85 
Amérique N & C 0.29 0.43 0.29 
Etats-Unis 0.26 0.40 0.29 
Amérique Sud 0.19 0.25 0.25 Importations de graines (source: Fao,1997) 
Afrique subsahar 1.88 2.91 3.09 
Nigeria 0.60 1.40 1.60 (Millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Sénégal 0.34 0.31 0.31 Moyenne 
Monde 0.93 1.23 1.28 
Union Européenne 0.41 0.51 0.49 
Asie 0.27 0.34 0.36 
Amérique N & C 0.08 0.15 0.18 
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STATISTIQUES ARAÇHIDIERES MONDIALES (suite) 
Exportations d'huiles (source: Fao,1997) Importations de tourteaux (source: Fao,1997) 
(Millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 (Millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 0.32 0.27 0.28 Monde 0.80 0.65 0.51 
Afrique subsahar 0.16 0.09 0.13 Union Européenne 0.37 0.24 0.25 
Sénégal 0.14 0.05 0.09 Europe de l'Est 0.32 0.37 0.23 
Asie 0.05 0.02 0.01 
Argentine 0.04 0.04 0.03 
Union Européenne 0.04 0.06 0.05 
Etats-Unis 0.01 0.04 0.03 
Evolution des stocks (source: USDA-FAS, 1998) 
Millions de tonnes 1995/96 1996/97 1997/98 1998/99 
Importations d'huiles (source: Fao, 1997) 
Graine 0.54 0.51 0.47 0.45 
Huile 0.06 0.06 0.04 0.02 
(Millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 Tourteaux 0.02 0.02 0.02 0.02 
Moyenne 
Monde 0.34 0.30 0.27 
Union Européenne 0.26 0.21 0.18 Evolution des prix (source: USDA-FAS, 1998) 
Asie 0.06 0.05 0.03 US$/t Rotterdam CAF 1988/90 1996 1997 1998 
Graine Runner 40/50 928 986 926 1061 
Huile 732 928 959 986 
Exportations de tourteaux (source: Fao,1997) Tourteaux 199 201 235 139 
(Millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 0.72 0.54 0.59 
Asie 0.39 0.31 0.31 
Inde 0.24 0.26 0.28 
Afrique Subsahar 0.24 0.12 0.18 
Sénégal 0.17 0.04 0.09 
î 
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COTON 
La production mondiale 
En 1995-96 (du 1er août au 31 juillet) la production 
mondiale a été supérieure à 20 Mt de fibre (20,4) sans 
toutefois dépasser le record de l'année 1991/92 (20,7). 
Pour la campagne 1996-97 d 'après les statistiques du 
CCIC(comité consultatif international du coton) la 
production mondiale de fibre est de 19,6 Mt. Les 
prévisions de production pour 1997/98 sont de 19,7 Mt 
(CCIC mai-juin 1998) donc une production très proche de 
l'année antérieure. Les deux premiers producteurs sont la 
Chine (4,6 Mt) et les Etats-Unis (4,1 Mt), le troisième 
producteur est l ' Inde (2,5 Mt). Les autres grands 
producteurs sont ~ le Pakistan (1 ,5 Mt), l'Ouzbekistan 
(1,1 Mt), la Turquie et l'Afrique Zone Franc (Q,9 Mt) . . 
Les superficies et les rendements 
La superficie cotonnière ( comprise entre 3 0 et 3 5 millions 
ha depuis plusieurs décennies) est de 33 ,7 millions ha en 
1997 /98. Le cotonnier représente depuis le début des 
années 1990 entre 2,3 et 2,6% des terres arables dans le 
monde. Les deux tiers de la superficie se répartissent dans 
quelques pays : 
L'Inde (27%), les Etats Unis (16%), la Chine (13%), le 
Pakistan (10%) l'Uzbékistan (4%). L 'Afrique franco-
phone représente 6% de la superficie mondiale. 
Le rendement moyen mondial est de 585 kg/ha en 
1997/98 du même ordre que celui de l'année antérieure. 
Depuis une dizaine d'années les rendements sQnt toujours 
supérieurs à 550 kg/ha de coton fibre avec un maximum 
en 1991-92 (597 kg/ha) . Les meilleurs rendements sont 
obtenus en culture irriguée en Israël (1800 kg/ha et en 
Australie (1600 kg/ha) et en Syrie (1500 kg/ha). Les 
rendements en culture pluviale dépassent rarement 500 
kg/ha, l ' Afrique francophone est donc bien placée pour 
son rendement avec 420 kg/ha en moyenne en 1997/98 
(certains pays annoncent plus de 500 kg/ha) . 
La consommation mondiale 
Depuis 1990, la consommation mondiale s 'était 
maintenue autour de 18,5 Mt par an, soit une 
consommation inférieure à la production. Depuis 1996-97 
la consonunation se rapprocherait de la production avec 
environ 19,3 Mt. Pour la campagne 1997/98 la 
consommation de 19.5 Mt est encore inférieure à la 
production. 
Cependant la part du coton dans le total des matières 
premières tex1iles (naturelles, synthétiques et artificielles) 
est tombée à moins de 44% en raison des prix inférieurs 
du polyester. Les grands pays producteurs consomment de 
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plus en plus de coton en particulier : Etats-Unis , Turquie 
et Chine ; mais la consommation stagne en Europe 
Centrale et en Europe de l'Ouest, aurait reculé au 
Pakistan et chuté au Japon. 
Les échanges mondiaux 
Au cours de la campagne 1996/97, les échanges 
mondiaux devraient représenter 29% environ de la 
production. 
En 1997/98 le principal exportateur reste les Etats Unis 
(1 ,6 Mt) devant l'Ouzbékistan (1 Mt), l'Afrique 
francophone (0,8 Mt) et l'Australie (0,6 Mt). 
Pour cette campagne l'Indonésie et la Chine seraient les 
premiers importateurs puis ensuite le Brésil, le Mexique 
et ! 'Italie. 
Les prix internationaux 
Depuis le niveau record des cours .mondiaux (représenté 
par l'indice A de Liverpool) en avril 1995 (1 ,18 
dollar/livre de coton fibre) , l ' indice a tendance à baisser. 
La moyenne de l'indice A pour la campagne 1994-95 
était de 94,30 cts/lb, il a baissé à 85,6 en 1995-96, puis 
à 78,6 en 1996-97. La campagne en cours d'août 1997 à 
juillet 1998 a commencé avec un indice à 81 cts/livre qui 
a baissé continuellement, il est de 64 à 66 cts/lb ces 
derniers mois en mai 98 et juin 1998. Le marché à terme 
à New York a été sensible à la diminution des 
importations chinoises, après une baisse jusqu'en avril à 
62 'cts/lb (le 7 avril pour contrat en mai) il remonte 
légèrement et passe au-dessus de l'indice A en juin 1998. 
Les prévisions 1998/99 
Pour la campagne 1998-99, les américains pourraient se 
reporter vers d 'autres cultures que le coton et le CCIC 
annonce une baisse des superficies cotonnières aux Etats 
Unis. Cependant tout dépendra de l 'attitude chinoise qui 
a fixé des quotas d ' importation, pouvant entraîner une 
baisse des importations en 1998. 
La production 1998/99 serait inférieure à 19 Mt soit en 
dessous de la consommation qui serait supérieure à 19 Mt 
d 'après le CCIC. 
Le cours mondial serait en légère hausse, entre 75 et 77 
cents par livre en moyenne en 1998/99. En effet après une 
période baissière depuis trois an l'on peut imaginer une 
stabilisation voire une légère remontée des prix. 
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STATISTIQUES COTONNIÈRES MONDIALES 
Superficies 
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Pays développés* 
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Total monde 
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** non compris ex-RDA 
Stocks mondiaux de clôture 







































































(Millions de t) 
Monde 
Asie Est & Australie 
CEi et Europe de l'Est 










































Prix du coton CAF port Europe du nord 














Evolution de la production mondiale 
de coton fibre et de l'indice A 
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oct. 1997; CCIC : Examen de la situation mondiale : mars/avr 
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MAIS 
La production mondiale 
La production mondiale de maïs est estimée à 591 Mt 
pour la période 1996/97, et les estimations pour 1997 /98 
donnent une production sensiblement à la baisse de 
l'ordre de 585 Mt. Les données de production sont 
largement liées aux productions des Etats-Unis et de la 
Chine qui représentent, en moyenne pour les cinq 
dernières années, 40% et 20% de la production mondiale. 
Aux Etats-Unis, les surfaces en 1996 et en 1997 ont 
retrouvé leurs niveaux les plus forts (29 millions 
d'hectares) , et les rendements sont favorables . En Chine, 
après une production record en 1996 de 127 Mt, la 
production de 1997/98 devrait connaître une baisse à 110 
Mt du fait d'une sécheresse. 
Sur le long terme, la croissance de la production.mondiale 
s'est fortement ralentie depuis le début des années 1980. 
Le taux de croissance annuel est en effet passé de 3,5% 
pour la période 1961-1980 à 2,4% au cours des années 
1981-1996. Cet essouffiement relatif de la croissance 
s'expliquant essentiellement par une diminution de la 
croissance des rendements . 
Les pays industrialisés à économie de marché sont 
particulièrement affectés par ce ralentissement. Ils 
emegistrent une quasi-stagnation des surfaces récoltées , 
et les gains de rendements fléchissent. Les rendements 
progressent toutefois à un rythme plus élevé que celui de 
la plupart des pays en développement. 
L'Asie est une zone où la production est en croissance 
avec la Chine, l'Indonésie et la Thaïlande. En Chine, par 
exemple, la croissance de la production est de 4.3% 
annuellement entre 1980 et 1995. Cette croissance est 
surtout fondée sur l'intensification de la culture, grâce à 
une augmentation annuelle des rendements de l'ordre de 
3%. Dans ces pays, la demande croissante en produits 
carnés, stimule la demande en produits pour 
l'alimentation animale. Cette tendance devrait s'infléchir 
avec la crise que traverse l'Asie, pour reprendre avec une 
future reprise de la croissance. 
La consommation mondiale 
Les utilisations du maïs sont différenciées selon les 
niveaux de développement économique des pays, et les 
"traditions alimentaires". Dans les pays moins avancés 
(PIB inférieur à 500$/habitant, Chine exceptée) le maïs 
est exclusivement réservé à la consommation humaine 
directe ; pour la Chine, 75% du maïs consommé est 
destiné à la consommation animale. La production 
animale demeure extensive et ne requiert pas d'aliments 
à base de céréales. L'utilisation du maïs comme aliment 
du bétail progresse ensuite rapidement avec le niveau de 
déYeloppement. Elle reste cependant limitée dans les pays 
ayant une tradition de forte consommation de maïs 
(Mexique, Afrique Australe). D'autres sources caloriques 
pour l'alimentation animale sont alors préférées. 
Les plus fortes progressions de consommation sont 
enregistrées en Chine avec un accroissement de 7 Mt par 
an pendant ces dix dernières années. La consornrnation est 
prévue à un niveau record de 120 Mt pour 1997/98. Les 
autres pays asiatiques, du fait de la récession, devrait 
connaître des stagnations voire des baisses de 
consommation au moins dans le court terme. 
Dans les pays les plus industrialisés, la transformation 
industrielle du maïs dans les amidonneries et les 
semouleries est en pleine expansion. Les utilisations sont 
très variées : industries agro-alimentaires (iso-glucose, 
pectines), chimiques (bio-carburants, plastiques), 
pharmaceutique, etc. Aux Etats-Unis et en Europe 
occidentale, ces marchés représentent déjà plus de 20% 
de la consommation de maïs . 
Les échanges internationaux 
Le maïs est une des principales céréales échangées dans 
le monde. Après avoir culminé à 80 MT dans les années 
80, les échanges internationaux oscillent actuellement 
entre 60 et 70 Mt, avec une tendance à la baisse prévue 
pour 1998. 
Les exportateurs traditionnels sont les Etats-Unis, 
l'Argentine et plus irrégulièrement la Chine. Les 
Etats-Unis occupent une place dominante à l'exportation 
(70% des exportations en 1996/97). Réformes fiscales , 
améliorations des infrastructures (transport intérieur et 
ports) et amélioration de la production, permettent à 
l'Argentine de confirmer sa position d'exportateur 
"global", avec 20% du marché prévu en 1998, et de 
concurrent principal des Etats-Unis sur le marché 
international. 
La Chine, est également un concurrent séneux des 
Etats-Unis, mais uniquement sur le marché asiatique. 
Cependant, sa capacité à exporter est bornée par sa 
demande intérieure en croissance constante. Toutefois , du 
fait des coûts de stockage et de transports intérieurs 
importants, le maïs est parfois mieux placé à l'exportation 
qu'en consommation locale. Les estimations d'exportation 
pour 1998 sont de l'ordre de 5 Mt, ce qui représenterait 
plus du double que la moyenne des trois dernières années . 
La Chine n'a cependant pas retrouvé les niveaux des 
années 9 1/92 




L'Union Européenne n'apparaît que marginalement sur1e -
marché international du maïs . Elle intervient parfois 
indirectement par le biais de campagnes agressives 
d'exportation de céréales pouvant se substituer au maïs 
(cas du seigle en 1997/98). 
Les zones d'importations se trouvent principalement en 
Asie: Japon, Corée du Sud, Taiwan et Malaisie 
représentent à eux seuls près de 50% des importations. 
L'augmentation des revenus et de l'urbanisation 
provoquent des changements de la ration alimentaire, ce 
qui induit une demande croissante en alimentation 
animale. Cependant, la récente crise des devises devrait 
avoir un impact certain sur la consommation et les 
échanges. Les importations sont donc prévues à la baisse 
en 1998 et 1999. Du fait des fluctuations brusques dans 
les taux de changes, les importateurs essaient de garder 
leurs stocks au plus bas pour réduire leur exposition au 
risque. Dans ce contexte, le maïs chinois est compétitif 
car impliquant des temps et coûts de transport moins 
importants , avec des vaisseaux plus petits et donc des 
sorties de capitaux moins importants. Les autres zones 
d'importations, celles-ci en croissance, sont l'Amérique 
Latine (Brésil et Mexique) - et le Moyen-Orient. 
Les prix internationaux 
La concurrence sur le marché international s'est avivée au 
cours des années 90 du fait des capacités de production 
largement excédentaires des exportateurs traditionnels 
(Etats-Unis, Argentine) et de l'apparition intermittente 
d'excédents chinois. Le prix à l'exportation des Etats-Unis 
constitue la référence du marché mondial. Après des 
niveaux élevées dans les années 70, les années 80 voient 
une décroissance des cours de l'ordre de 8,5% par an, 
pour se stabiliser à des niveaux bas (entre 95 et 115 
$/tonne) depuis le début des années 90. Dans ce cadre, les 
années 1995/97 apparaissent plus comme un épisode 
passager, que comme une remontée durable des cours. 
Evolution de la production mondiale 
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La présence de l'Argentine, comme exportateur en 
croissance régulière, ainsi que des productions à la hausse 
en Chine (reprise de la production en 1998/99 prévue 
après la sécheresse de 1997 /98) devrait assurer une offre 
en légère hausse. La demande devrait être quasi 
équivalente pour les années qui suivent. La grande 
inconnue reste cependant l'effet de la crise en Asie sur la 
demande en produits animaux. 
Les perspectives du marché mondial 
Les besoins pour l'alimentation animale constituent le 
principal moteur de la demande et des échanges 
internationaux de maïs . Ainsi, c'est dans le monde en 
développement et plus particulièrement en Asie que se 
trouvent les perspectives à long terme les plus 
prometteuses de la croissance de la demande. On y 
rencontre une propension à consommer des produits 
animaux avec l'élévation progressive des revenus. Parmi 
les grands exportateurs, une incertitude plane sur les 
capacités d'exportation à long terme de la Chine, due 
notamment à la croissance rapide de sa demande 
intérieure. 
Dans les pays développés, les utilisations industrielles du 
maïs occupent une place croissante. Leur rythme de 
développement dépendra d~ l'amélioration des techniques 
de ces nouvelles filières et de la volonté des pouvoirs 
publics à les appuyer par des subventions ou des cadres 
législatifs contraignants, car ces filières demeurent pour 
la plupart peu compétitives. En Europe, la réduction du 
soutien des prix intérieurs des céréales, avec une 
réduction supplémentaire de l'ordre de 20% du prix 
d'intervention prévue en l'an 2000, a contribué et devrait 
continuer à limiter l'utilisation des produits de 
substitution aux céréales dans l'alimentation animale. La 
demande pourrait par ailleurs s'élargir avec une plus 
grande utilisation d'isoglucose. Côté production, avec la 
mise en place du programme "Agenda 2000" de la 
réforme, la possibilité de déterminer des superficies de 
base spécifiques pour le maïs disparaîtra. Ceci devrait 
créer un dé~vantage comparatif au maïs , et impliquerait 
une réductiôn probable des surfaces . 
En conclusion, les tendances lourdes montrent une 
utilisation croissante du maïs dans le monde. Cependant, 
des stocks relativement élevés par rapport aux années 
95/96, une compétition dure entre exportateurs, 
Etats-Unis - Argentine et Chine, et une grande incertitude 
dans les marchés traditionnels d'importations (Asie) , 
devrait maintenir les prix à des niveaux assez bas. et 
volatiles. 
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STATISTIQUES MAIS/COLES MONDIALES 
Superficies (source: FAO, 1998) 
en millions d'ha 1989-91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 131 .5 141.1 140.1 
Etats-Unis 27.0 29.6 29.8 
Chine 21 .2 24.5 23.4 
Brésil 12.5 13.4 13.6 
Union Européenne 3.9 4.2 4.4 
Afrique du Sud 3.4 3.8 4.0 
Production (source: USDA, 1998) 
en millions de 1989-91 1996 1997 
tonnes Moyenne 
Monde 483 591 585 
Etats-Unis 194 286 237 
Chine 92 127 > 110 
Amérique latine 52 61 
Afrique Subsahara. 28 34 
Union Européenne 32 35 33 
Consommation (source: USDA, 1998) 
par tête en kg/an 1993-95 1996-97 1997-98 
Monde 525 571 591 
Etats-Unis 172 179 191 
Chine 96 115 121 
Brésil 35 37 35 
Mexique 20 22 22 
Japon 16 16 16 
Consommation par type d'utilisation en% (1994-95) 
(source: calculs d'après FAO, 1998) 
Conso. Conso. Autres 
humaine Animale 
Monde 18 66 16 
Etats-Unis 2 76 22 
Chine 12 76 12 
Mexique 56 21 23 
En développement 30 56 14 
Développés 6 75 19 
Stocks mondiaux (source: USDA, 1998) 
en millions de 1989/91 1996/97 1997/98 
tonnes Moyenne 
Monde 76.1 85.6 80.1 
Etats Unis 30.9 22.4 32.0 
Chine 21 .2 41 .0 25.0 
Seetembre 1998 
Importations mondiales (Oct-Sept) 
(source: USDA, 1998) 
en millions de 1989-91 1996/97 
tonnes Moyenne 
Monde 72.2 66.2 
Japon 16.1 16.0 
Corée du Sud 6.2 8.5 
Taïwan 5.5 5.7 
Mexique 3.1 3.1 
Egypte 1.5 3.1 
Malaisie 1.5 2.5 
Exportations mondiales (Oct-Sept) 
(source: USDA, 1998) 
en milliers de 1989-91 
tonnes Moyenne 
Monde 71 .9 
Etats Unis 51 .1 
Argentine 2.9 
Chine 
Afrique du Sud 1.8 
Prix à l'exportation (juillet-juin) 
(source: FAO, 1998) 
(FF courants/t. FOB) 
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Evolution du commerce et des prix 
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La production mondiale 
En 1997, la production mondiale de manioc a été estimée 
par la FAO, à 164 Mt de racines fraîches , en baisse de 
1 % par rapport à 1996. Pour 1998, les premières 
estimations font état d 'un nouveau recul de 2%. Les 
mauvaises conditions climatiques en Asie et en Amérique 
latine ont été à l 'origine de cette baisse. 
En Afrique, la production 1997 est estimée à 85 Mt, 
contre 84,7 Mt l'année précédente. Les bonnes 
conditions climatiques ont été favorables au moment des 
semis et des récoltes. La production a progressé en 
Guinée, au Ghana, au Kenya, au Mozambique et en 
Ouganda. Au NigeJia, le premier producteur mondial, la 
récolte est estimée à 32 Mt, soit 1 Mt de plus par rapport 
1996. En revanche, le Niger et la Tanzanie ont ënregistré 
de mauvaises récoltes suite à la sécheresse et aux 
problèmes avec des virus et des plagues. 
En Amérique latine, la production est restée inchangée 
par rapport à 1996. Au Brésil, deuxième producteur 
mondial, la production a atteint 24 Mt, en baisse de 3% 
par rapport à 1996. Ce recul est dû à la réduction des 
semis et à la sécheresse ayant entraîné une baisse des 
rendements. En revanche, la Colombie et le Paraguay ont 
connu une hausse de la production grâce à des mesures 
plus incitatives (développement du crédit, amélioration 
des services techniques). 
En Asie, la production de manioc a connu un nouveau 
recul s 'établissant à 47,6 Mt, sort une baisse de 3% par 
rapport à 1996. Ainsi, par exemple, la production 
indonésienne aurait fléchi de 10% en raison des très 
mauvaises conditions climatiques qui ont frappé les 
principales zones de culture. La Thaïlande, le principal 
producteur de la région, avec 18 Mt, a vu sa récolte 
augmenter de 1 %. En 1998, ce pays verrait sa production 
chuter sensiblement suite à la sécheresse qui a touché 
l 'ensemble des pays de la sous-région. 
La consommation mondiale 
L'utilisation du manioc est proche de la production 
intérieure dans la plupart des pays. En effet, peu de pays 
sont exportateurs de manioc. Ce produit constitue une 
source relativement bon marché d 'apport énergétique 
alimentaire et joue un rôle non négligeable dans 
l'approvisionnement alimentaire de nombreux pays 
tropicaux et, plus récemment, comme matériaux 
primaires pour les industries d'amidon, surtout en 
Thaïlande, en Indonésie, au Vietnam et en Chine. 
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En Afrique, où le manioc sert essentiellement à 
l'alimentation humaine, la consommation a progressé en 
1997 en raison du relèvement des prix intérieurs des 
céréales. Dans la zone franc, les consommateurs ont aussi 
réagi à la perte de pouvoir d'achat liée à la dévaluation 
du franc CFA. Avec le renchérissement du prix du blé et 
du riz importés sur les marchés intérieurs, les 
consommateurs se reportent sur les racines et tubercules, 
et notamment le manioc. Dans les pays où la production 
a pu progresser, le manioc a largement contribué à 
compléter les approvisionnements alimentaires. La 
substitution de 20% du blé avec la farine de manioc est 
devenu plus populaire et accepté pour les produits de 
boulangerie. De même, on note un regain d' intérêt pour 
la fabrication des amidons de manioc pour les industries 
de textile, papiers, carton, colles... Par contre, 
l'utilisation du manioc pour l'alimentation animale n 'a 
guère augmenté. La demande de manioc tend toutefois à 
dépasser l'offre disponible, ce qui fait monter les prix. 
En Amérique latine, et au Brésil en particulier, bien que 
la farinha de mandioca et de tapioca reste le principal 
produit du manioc, on voit l'apparition de nouveaux 
produits servant de mélange dans l ' industrie alimentaire 
(précuit et congelé) et dans la restauration rapide en 
milieu urbain (pao de queijo). Le manioc est aussi de 
plus en plus utilisé pour l'alimentation animale (on-
farm). L' industrie d 'amidon de manioc a vu des 
investissements progresser, surtout dans les Etats de 
Parana et Mato Grosso do Sul, ainsi qu'au Paraguay. 
En Asie, et notamment en Thaïlande et en Chine, malgré 
la baisse de l'utilisation du manioc (cassettes & pellets), 
la production d'amidon a augmenté ; de même que les 
exportations. L'Indonésie, durement touchée par la 
sécheresse et par la crise financière en 1998, a dû 
importer de l'amidon pour faire face à la demande 
national. En Chine, en Inde et en Indonésie, les 
disponibilités intérieures ont dû être complétées par des 
importations de fécule et de farine de tapioca pour faire 
face à la demande alimentaire croissante des 
consommateurs urbains et à la demande industrielle. 
Dans les pays développés, l'utilisation de manioc pour 
l ' alimentation animale, et notamment dans l'Union 
Européenne, est restée constante. Par contre, on prévoit 
une baisse de la consommation en 1998 en raison de la 
réduction des prix internes des grains ; il s 'agit là d'une 
des conséquences des changements politiques suite à 
l'Uruguay Round et de la baisse des prix pour les autres 
aliments de bétail. 




Les échanges internationaux 
Le commerce mondial du manioc représente, en 
équivalent racines fraîches, moins de l 0% de la 
production mondiale. La Thaïlande est le principal 
fournisseur avec près de 80% des exportations mondiales. 
Elle est suivie par l ' Indonésie avec 10% des parts de 
marché et la Chine avec 7% des parts de marché. Du coté 
des importateurs, l'Union Européenne ((JE) reste, de loin, 
la principale destination avec 60% des importations 
mondiales des pellets. 
En 1997, les échanges ont progressé de 10% par rapport 
à 1996, sans toutefois atteindre les chiffres de la période 
précédente qui étaient de 50% plus élevés. Ils atteignent 
6.3 Mt. , soit 15 Mt en équivalent racines fraîches. La 
progression tient surtout à une augmentation des achats 
par les pays non-UE, surtout, les pays asiatiques. La 
reprise des achats de l'UE s 'est faite principalement sous 
forme de copeaux et de granulés pour l'alimentation 
animale ; ce qui représente l 'essentiel du commerce 
mondial. Les échanges de féculents et de farine de 
manioc, destinés à la consommation humaine et à 
l'utilisation industrielle, ne représentent que 15% du 
commerce mondial. Ces échanges, surtout d 'origine 
thaïlandaise, ont toutefois progressé de 5% par rapport à 
1996. 
En 1997, les importations de l'UE ont été estimées à 3,7 
Mt ; en progression 6% par rapport à 1996, mais 
représentant un tiers de moins par rapport à 1994. Sur les 
importations de copeaux et granulés de l'UE, les trois 
quarts sont destinées aux Pays-Bas ; le reste étant destiné 
à l'Irlande, le Portugal et l'Espagne. Hors de l'UE, les 
importations s'élèvent à 2,7 Mt en 1997 (20% plus qu 'en 
1996), soit 42% du commerce mondiale. Les principaux 
destinataires de copeaux et granulés sont la République 
de Corée, la Malaisie, l'Indonésie, Israël, le Japon, les 
Philippines et la Turquie. En matière de farine et fécule 
de manioc on a observé une forte demande en 1997 du 
Japon, de la Chine, de l' Indonésie et des Etats-Unis. Les 
importations nippones de fécule de manioc restent 
cependant contingentées à 200.000 t par an afin de 
protéger le marché national de la patate douce et de la 
pomme de terre. 
Les prix internationaux 
Le manioc associé à des farines d 'oléagineux riches en 
protéines peut être substitué aux céréales dans 
l'alimentation animale. Aussi, les prix du manioc dans les 
pays importateurs sont-ils étroitement liés aux prix 
intérieurs des céréales et des farines d 'oléagineux. En 
1997, comme en 1996, la baisse des prix des céréales 
dans l'UE, et de l'orge en particulier, a favorisé la baisse 
des prix à l' importation des granulés de manioc ; le 
principal produit du manioc échangé dans le monde. 
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Le prix moyen a été de 108 US$/t FOB Rotterdam contre 
152 US$/t en 1996, soit une baisse de 30%. Ce 
fléchissement répond aussi à des prix intérieurs faibles et 
des racines de mauvaise qualité en Thaïlande, suite aux 
médiocres récoltes de racines et aux effets combinés sur 
le marché européen de la baisse du prix de l'orge (-17%), 
en tant que principal produit de substitution, et de la 
hausse des prix du soja(+ 36%), ingrédient d 'appoint des 
aliments pour bétail à base de manioc. Malgré, la hausse 
du prix du soja, les mélanges manioc-soja sont restés, 
dans l'UE, à des prix attractifs par rapport aux prix de 
l'orge: 142 $US/t contre 161 $US/t. 
Les perspectives du marché mondial 
En 1998, la production mondiale a subi une forte 
contraction due aux conditions météorologiques 
défavorables liées au phénomène d'El Nino dans 
plusieurs pays le long de la zone équatoriale ainsi que 
dans ! 'hémisphère Sud. Le recul de la production aurait 
eu des conséquence à la baisse sur le volume des 
échanges en 1998. Le recul des échanges aurait affecté 
essentiellement les ventes de cassettes et de granulés pour 
le fourrage. En revanche les échanges de farine et de 
fécule étaient orienté à la hausse. 
En 1999, si les conditions climatiques s 'améliorent, la 
pnxluction pourrait cependant progresser dans les grands 
pays d'Asie, grâce à une nouvelle extension des surfaces 
et à une amélioration du matériel végétal utilisé. Les 
nouvelles variétés, à meilleur rendement, ont une teneur 
en fécule élevée, ce qui les rend mieux aptes à la 
transformation nécessaire pour répondre à la demande 
croissante de produits à base de tapioca. Cette reprise 
pourrait inciter à l'adoption de nouvelles espèces à hauts 
rendements et offrant une meilleure teneur en amidon de 
haute qualité, mieux adaptées au traitement industriel. 
En Afrique, on espère que dans certams pays, les 
producteurs réagiront positivement à l'augmentation des 
prix locaux. On s'attend à une reprise des plantations et 
à la géné5alisation des variétés à forts rendements 
résistantes àux parasites et aux virus. La même tendance 
pourrait s 'observer en Amérique lat~ne et dans les 
Caraïbes où les services d 'assistance technique et la 
remontée des prix au producteur devraient encourager 
l'extension des surfaces cultivées. Toutefois , les récoltes 
au Nord-Brésil sont prévus à la baisse en 1998 en raison 
de la sévère sécheresse persistante (El Nino). 
Les perspectives du commerce mondial en 1999 
dépendront essentiellement de l'évolution des prix des 
céréales et du soja dans l' UE et des disponibilités dans 
pays exportateurs. Les principaux importateurs européens 
restent cependant assez pessimistes concernant des 
importations des pellets de manioc en 1998. 
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STATISTIQUES MONDIALES DU MANIOC 
Superficies (source: FAO, 1998) 
(million d'ha) 1989/91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 15.55 16.76 16.30 
Afrique 8.93 10.29 10.01 
Nigéria 1.94 2.94 2.95 
Zaïre 2.32 2.20 2.20 
Mozambique 0.94 0.99 1.00 
Asie 3.91 3.76 3.48 
Indonésie 1.35 1.41 1.23 
Thaïlande 1.50 1.26 1.20 
Amérique latine & C 2.68 2.70 2.70 
Production en équivalent racines fraîches 
(source: FAO, 1998) 
(millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Moyenne 
. 
Monde 154.7 165.3 164.3 
Afrique 71 .3 84.7 85.0 
Nigéria 20.8 31.4 32.1 
RD Congo 18.7 16.8 16.8 
Mozambique 3.9 4.7 5.3 
Asie 51.5 48.8 47.6 
Indonésie 16.3 17.0 15.1 
Thaïlande 21.6 17.4 18.1 
Amérique latine & C 31 .7 31 .6 31 .7 
Importations mondiales (source: FAO, 1998) 
(milliers de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 9 671 ' 5 800 6 400 
Union Européenne 7 035 3 500 3 700 
Chine 591 300 600 
Rép. de Corée 630 600 500 
Japon 220 300 300 
Autres pays 1 195 1 100 1 300 
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Exportations mondiales (source: FAO, 1998) 
(1000 de tonnes) 1989/91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 9 742 5 800 6 400 
Thaïlande 7 752 4 600 5 400 
Indonésie 1 092 400 200 
Chine 621 400 400 
Autres pays 277 400 400 
Prix d'importation 
(sources: FAO, 1998, Oil World, Agra Europe) 
(En US$/t) 1990/91 1996 1997 
Moyenne 
Granulé Manioc 
Fob Rotterdam 176 152 108 
Mélange Manioc/Soja 
80% granulé manioc 183 175 142 
20% farine de soja 
Orge 
Prix vente Espagne 227 194 161 
Prix du manioc, de la farine de soja 
et de l'orge dans l'Union Européenne 
::: jT 
: ' ?ZS''~~ .,;; \ 
Farine de soja 





J ~manioc/soja .~~: \ 
::: î : : : :: ::: :::::'~ T ::::~~~~:_:~,:~ ::: 
, Granulés ' 
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sources . Fao, Oil Wor!d et Agra Europe • moyenne janvier-septembre 
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RIZ 
La production mondiale 
En 1997, la production mondiale de riz paddy a 
progressé de 1,3% par rapport à 1996. Cette amélioration 
est due essentiellement à l 'augmentation de la production 
en Chine et en Inde - les deux principaux producteurs de 
riz. En revanche, le phénomène climatique El Nino a été 
à l ' origine de la sécheresse qui a affecté de nombreux 
pays d ' Asie du Sud-Est, en particulier l'Indonésie et les 
Philippines. Au total, la production mondiale a atteint en 
1997, 578 Mt pour une surface totale d'environ 150 
millions d 'hectares , soit une production de 380 Mt en 
équivalent riz usiné. Le riz est ainsi la troisième 
principale céréale produite dans le monde, derrière le blé 
et le maïs. La production rizicole reste cependant très 
irrégulière car elle est soumise aux aléas cli~atiques ; 
plus de la moitié des surfaces rizicoles asiatiques, 94% 
en Afrique et 45% dans le monde, est cultivée sans 
maîtrise de l'eau. 
En 1998, la production mondiale devrait connaître selon 
les dernières estimations, un recul de 2% et s 'élever à 
566 Mt ; c'est la conséquence directe des inondations (La 
Nina) en Asie. 
La consommation mondiale 
La consommation mondiale de riz se distingue selon trois 
grands modèles de consommation : le modèle asiatique 
dont la consommation moyenne dépasse les 100 kg/hab 
par an ; le modèle "PVD Subtropical" avec une 
consommation moyenne comprise entre 35 et 65 kg/hab 
par an ; le modèle occidental avec une consommation 
moyenne inférieure à 10 kg/hab par an. Parmi les pays les 
plus représentatifs de ces modèles, on peut citer la Chine 
(110 kg), la Cote d'Ivoire (60 kg) et la France (4 kg). 
Les échanges internationaux 
Le commerce mondial de riz usiné ne représente en 
volume que 6% de la production mondiale. Il apparaît 
bien marginal par rapport au blé (16%) et au maïs 
(11 %) En 1997, les échanges rizicoles ont légèrement 
reculé à 18,8 Mt contre 19,5 en 1996. Toutefois, en 
1998, les échanges devraient connaître un nouvel record 
historique et atteindre environ 24 Mt, soit une 
augmentation de 25% . Cette hausse serait directement 
liée au fléchissement de la production dans certains pays 
d ' Asie, et notamment en Indonés ie et aux Philippines. 
Aussi , la demande d ' importation dans les pays 
d ' Extrême-Orient pourraient avoisiner, en 1998, les 12 
Mt, soit 50% des échanges mondiaux. 
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En 1997, l'ensemble des pays exportateurs ont consolidé 
leur position sur le marché international, à l'exception de 
l'Inde dont les ventes ont plafonné autour de 2 Mt ; loin 
des records enregistrés en 1995 et 1996 avec environ 4 
Mt. 
En 1998, on devrait retrouver la même structure de l'offre 
mondiale autour de six pays exportateurs : la Thaïlande, 
le Vietnam les Etats-Unis, l'Inde, le Pakistan, ainsi que 
la Chine, de retour parmi les grands. A eux, ces pays 
représentent 85% des exportations mondiales . 
La Thaïlande, avec 25% des parts de marché consolide 
son leadership. Cette première place, elle la doit en bonne 
partie à la politique d 'aide au secteur privé d'exportation. 
Les autorités thaïlandaises mamt1ennent leurs 
subventions de 10 US$ par tonne exportée sur une partie 
des exportations. En 1997, un quart des ventes 
thai1andaises a ainsi bénéficié des subventions publiques. 
Ces primes concerneraient en particulier les ventes à 
destination du Moyen-Orient et la Chine. En 1998, les 
ventes thaïlandaises devraient progresser en raison de la 
hausse des échanges mondiaux. 
Le Vietnam, avec près de 20% des parts de marché, 
améliore une nouvelle fois ses ventes et occupe 
désormais la deuxième place derrière la Thaïlande et 
devant les Etats-Unis . Cette performance tient à la 
compétitivité de ses prix par rapport à ses principaux 
concurrents. 
Les Etats-Unis occupent encore la troisième place de 
pays exportateurs, mais font, dans une certaine mesure, 
les frais de l'arrivée des nouveaux exportateurs asiatiques 
depuis le début des années 1990. Au fil des années, les 
Américains voient leurs parts de marché se réduire ; elles 
sont passées de 20% à la fin des années 1980 à 13% en 
1997-98. Les Etats-Unis préservent leur rang grâce à 
leurs marchés captifs d 'Amérique centrale et du nord. Ils 
sont aussi bien implantés sur les marchés européen et 
nippon, très exigeants sur la qualité du riz. 
L' Inde avait fait un bond spectaculaire en 1995 et en 
1996, avec des volumes de ventes d 'environ 4 Mt. 
Cependant, les problèmes de logistique pour l'évacuation 
des récoltes vers les ports d 'embarquement et la vive 
concurrence asiatique ont fait notablement reculé les 
ventes indiennes, en 1997, en particulier à destination de 
l'Afrique de ! 'Ouest. 
Le Pakistan, avec un volun1e d 'exportation de 2 MT, se 
maintien au cinquième rang des pays exportateurs avec 
10% des parts de marché : une place qu ' il devrait 
préserver en 1998. 
Pa.9e 2f Observatoire du Changement, CIRAD 
ï 
RIZ (suite) 
La Chine a fait en 1997, un retour très remarqué sur-le -
marché à l'exportation, passant une pos1t1on 
d'importatrice à celle d'exportatrice nette occupant ainsi 
le sixième rang des pays exportateurs. En 1998, sa place 
parmi les grands exportateurs devrait se confirmer. 
La demande d'importation n'a guère progressé en 1997, 
en raison des bonnes récoltes de 1996. Cependant un 
changement de tendance a été perceptible dès le dernier 
trimestre 1997, suite à l'annonce des mauvaises récoltes 
prévues en 1997/98. En outre, la baisse des prix 
mondiaux - une des conséquences de la dévaluation des 
monnaies asiatiques face au dollar - a aussi contribué à 
stimuler la demande en riz. 
L'Indonésie, principal pays importateur déjà en 1997, 
devrait battre tous les records en 1998 ; ses besoins 
d' importations sont estimés à 5 Mt, ce qui constitue le 
volume d'achat le plus important jamais atteint par un 
seul pays. 
Parmi les grands importateurs mondiaux, l'Iran, l'Arabie 
Saoudite et les Philippines, la demande devrait se 
maintenir une nbuvelle fois ferme en 1998. Au Brésil, le 
déficit rizicole se creuse toujours en raison d 'une baisse 
constante de la production, en particulier dans les Etats 
du sud. Au Japon, les importations progressent 
régulièrement depuis 1994, conformément aux 
engagements pris dans le cadre de l'OCM ; en 1998, ses 
achats atteindraient 0,65 Mt. 
En Afrique, la demande d'importation se maintien ferme, 
après le recul des importations de riz en 1994 suite à la 
dévaluation du franc CF A Cette fermeté tient non 
seulement aux besoins toujours croissants des 
populations, mais aussi à la libéralisation des 
importations qui a entraîné l'apparition de bon nombre de 
nouveaux opérateurs. En 1998, les importations 
africaines devraient approcher les 4 Mt. , soit 16% de la 
demande mondiale. 
Les principaux opérateurs sur le marché mondial 
Le commerce international du riz a toujours été 
traditionnellement une affaire d'Etat (les contrats publics) 
et/ou w1e affaire de famille (les exportateurs privés 
d'origine chinoise). Toutefois, les firmes du négoce 
international du riz ont connu un essor important au cours 
des 20 dernières années. Elles interviennent aujourd'hui 
sur près de 40% des échanges mondiaux de riz. Panni les 
quatre principales compagnies de négoce, on distingue, 
les groupes anglo-saxons Continental (8 à 10% de parts 
de marché) , Richco (6 à 7%), Cargill (5 à 6%) et le 
groupe français Riz et Denrées (6%) 
Les stocks 
En 1997, les stocks mondiaux ont progressé pour la 
première fois depuis 5 ans. Cette amélioration est due aux 
bonnes récoltes enregistrées en 1996. Cependant, 
l'équilibre demeure toujours fragile, car les réserves, qui 
représente 16% de la consommation totale projetée, sont 
encore en dessous du niveau minimum de sécurité, estinlé 
par la FAO (18% de la consommation totale) . 
Les prix internationaux 
Depuis une dizaine années, les prix mondiaux connaissent 
une baisse en valeur constante en raison de 
l'accroissement de l'offre d'exportation. En 1997, les 
cours mondiaux n'ont pas failli à la règle, bien que la 
baisse des cours mondiaux ait été due, pour une large 
part, à la dévaluation des monnaies asiatiques. Les 
catégories de riz intermédiaires et de faible qualité (à fort 
pourcentage de brisures) ont été les plus affectés en raison 
de la concurrence accrue entre exportateurs asiatiques. 
Evolution des stocks mondiaux et du 
prix du riz Thai 100 B ( FOB Bangkok) 
En Dollar de 1990 
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Les perspectives du marché mondial 
En 1998, les échanges mondiaux pourraient atteindre un 
niveau record de 24 Mt. L'Extrême-Orient reste le 
principal .pôle d' importation, avec 12 Mt, et 
d 'exportation, m ec environ 70% des exportations 
mondiales. En 1999, compte tenu du recul prévu de la 
production mondiale, les besoins d' importations resteront 
élévés, ce qui devrait maintenir les prix mondiaux à des 
niveaux élévés. 
A moyen tem1e, on estime que le marché mondial 
progressera à un rythme de 3% par an. Mais , des 
incertitudes persistent car le comportement des pays 
importateurs à movens et faibles revenus reste très 
aléatoire en raison de leur manque de solvabilité 
financière 
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STATISTIQUES RIZICOLES MONDIALES 
Superficies (source: FAO, 1998) Importations mondiales de riz (source: FAO, 1998) 
(million d'ha) 1989/91 1996 1997 (millions de tonnes) 1989/91 1997 1998 
Moyenne Moyenne 
Monde 147.5 150.6 149.8 Monde 12.42 19.00 23.80 
Asie 132.2 135.0 134.2 Afrique 3.50 4.30 3.90 
Chine 33.2 31 .7 31 .3 Amérique latine 1.60 2.80 3.20 
Inde 42.5 42.8 42.2 Proche Orient 2.40 3.50 3.30 
Indonésie 10.4 11 .3 11 .1 Extrême Orient 3.00 5.60 11 .00 
Afrique 6.3 7.2 7.5 Europe 1.00 1.20 1.10 
Amérique latine 6.7 6.5 6.1 CEi 0.50 0.50 0.40 
Etats-U nis 1.1 1.1 1.2 Amérique Nord 0.30 0.60 0.60 
Production Paddy (source: FAO, 1998) Exportations mondiales de riz (source: FAO, 1998) 
(millions de tonnes) 1989/91 1996 1997 (millions de tonnes) 1989/91 1997 1998 
Moyenne Moyenne 
Monde 517.3 571 .0 ~78.5 Monde 12.380 19.00 23.80 
Asie 474.5 522.5 528.4 Thaïlande 4.640 5.30 6.00 
Chine 186.6 197.0 202.7 Vietnam 1.370 3.60 4.00 
Inde 111 .3 122.1 125.4 Etats-Unis 2.540 2.30 3.00 
Indonésie 44.9 51 .1 49.4 Inde 0.53 2.00 2.50 
Afrique 12.9 15.5 16.9 Pakistan 0.98 1.90 2.10 
Amérique latine 17.6 20.1 19.8 Chine 0.54 1.00 2.70 
Etats-Unis 7.1 7.8 8.1 
Prix d'importation port Afrique de l'Ouest 
Consommation de riz par hab. (Riz) (source: OSIRIZ) 
(en kg.) 1989/91 1996 1997 (FF courants/!. CAF) 1989/91 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 57.5 57.5 54.4 USA grade 2 4% 2 084 2 283 2 364 
Asie 84.5 87.3 86.6 Thaï 5% 1 753 1 911 1 727 
Afrique 14.9 15.4 15.8 Thaï 35% 1 286 1 575 1 471 
Afrique de l'Ouest 22.6 , 22.5 22.1 Viet35% 1 166 1 499 1 314 
Amérique latine 26.3 28.0 27.3 Thaï A 1 Super 1 200 1 377 1 267 
Stocks mondiaux de riz (source: FAO, 1998) Coûts de production (1995) 
(mill ions de tonnes) 1989/91 1996 1997 (FF/kg.) Thaïlande Etats Unis Sénégal Mali UE 
Moyenne (1 992) 
Monde 57.43 52.40 56.10 Prix 1.06 1.55 1.8 1.8 2,38 
Exportateurs 
producteur* .  
16.97 14.30 16.40 Subventions/ -0.15 -0.6 1,7 
Importateurs 40.46 38.10 39.80 taxes 
* équivalent riz 
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" SESAME 
La production mondiale 
La production mondiale enregistre une forte reprise depuis 
1994 avec des récoltes voisines de 2,7 à 2,8 Mt (2,7 Mt en 
1 997 /98). Cette augmentation est liée à un accroissement 
des surfaces cultivées et non à une amélioration de la 
productivité ; le rendement moyen à l'hectare dépassant 
rarement400 kg. L'Inde, qui était le principal producteur 
jusqu'en 1995 (2,7 Mha) grâce aux mesures d 'appui du 
programme ALCORPO (Ali India Research Project on 
Oilseeds), semble actuellement enregistrer une régression 
importante des superficies à 1,9 Mt (-30%) malgré le 
maintien du niveau de ses exportations. 
Le sésame est cultivé de manière significative dans plus de 
60 pays mais les plus gros producteurs sont asiatiques (58% 
des surfaces et 66o/o de la production : Inde 22%, Chine 
21%, Myanmar 12%). 
En Afrique, où le sésame est cultivé dans 23 pays, on 
constate une hausse significative de la production depuis 
1994. (+20% pour les superficies et +49% pour la 
production) plaçant ainsi le continent au deuxième rang 
mondial. Le Soudan 339 Mt, l 'Ouganda 73 Mt, le Nigéria 
60 Mt, la Tanzanie 26 Mt et la Somalie 24 Mt représentent 
à eux cinq, 69% de la production africaine. Les autres pays, 
notamment ceux d'Afrique de l'Ouest dont la production 
oscille entre 5 Mt et 12 Mt, ont des productions en 
augmentation et sont très dynamiques à l'exportation. 
Les performances en terme de rendement à ! 'hectare sont 
très inégales selon le niveau des intrants utilisés et du soin 
apporté à la récolte (gousses déhiscentes) : 770 kg/ha en 
Amérique du Nord, 568 kg en Amétique du Sud, 427 kg en 
Asie (Myanmar 338 kg- Chine 772 kg) et seulement 297 kg 
en Afrique (130 kg à 440 kg). Des rendements supérieurs à 
l tonne/ha restent exceptionnels, souvent limités à quelques 
opérations intensifiées bien maîtrisées (Vénézuela ou 
Egypte). 
Les échanges internationaux 
Le commerce mondial des produits du sésame (graines 
nettoyées, graines dépelliculées, huile, tourteau), ne porte 
que sur 0,7 Mt, soit seulement 26% de la production 
mondiale ; ce qui témoigne de l'importance de l'auto-
consommation par les pays producteurs, asiatiques 
notamment. Ce négoce est effectué essentiellement en 
graines (93%) suivies de loin par les tourteaux (22%) et 
l'huile (3%) 
Les exportations en graines portent sur 549.000 t, en hausse 
de plus de 6 % sur deux ans. L'offre en huile reste stable 
avec 23.500 t, tandis que les exportations de tourteau 
(22.000 t) se sont effrondrées sur la même période (-76%). 
La chute des exportations de tourteau qui affecte le Soudan 
(-84%) et la Chine (-118%) tient à la crise économique qui 
frappe les pays asiatiques importateurs (Indonésie et 
Malaisie) 
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Le marché est dominé par 5 pays (65% du volume traité): 
Chine 20%, Myanmar 12%, Inde 11 %, Soudan 16% et 
Guatemala 6%. 
Les exportations d 'huile restent réduites et stables à 23.500 
t avec pour principaux fournisseurs la Chine ( 18% ), le 
Japon (12%), Taïwan (11 %) et le Soudan (8%) 
Les transactions sur les tourteaux sont actuellement réduites 
à 22 .000 t (contre plus de 84.000 t en 1995) avec pour 
principaux fournisseurs, la Chine (32%), le Soudan (16%) 
et l'Inde (11 %) 
Le taux d 'autoconsommation demeure très élevé dans les 
pays producteurs asiatiques : Inde (86%), Chine (78%), 
Myanmar (85%) et africains (Soudan 71 %, Ouganda 87%). 
Cette consommation domestique multiforme (huile vierge 
pour cuisson, huile condirnentaire, pâtes et sauces, graines 
tostées sucrées ou salées, confiseries), notamment dans les 
pays asiatiques, croît en fonction de l'évolution du niveau de 
vie, raréfiant ainsi les exportations ou obligeant certains 
pays producteurs à importer (cas de la Chine). 
Les importations mondiales de graines (549 000 t) en 
croissance régulière ( + 3 ,5% entre 199 5 et 1997) sont par 
ordre d'importance, essentiellement le fait des pays suivants: 
Japon 145.000 t, Corée du Sud 66.000 t, U.E. 63.000 t, 
Taïwan 34.000t et Turquie 34 000 t, soit 62% du marché. 
La demande japonaise est en forte croissance (+28%) 
puisqu'elle est passée de 113.000 t en 1989 à 145.000 t en 
1997. Très présents en Afrique, les acheteurs opérant pour 
le compte des grands groupes japonais contribuent à 
développer un important courant d 'exportation. Les 
exportations africaines (68.000 t) représentent actuellement 
45% des achats du Japon (part de l'Afrique de l'Ouest 32 
Mt, soit 21 %). Les achats japonais au Nigéria représentent 
actuellement 30.000 tian alors qu ' ils plafonnaient encore à 
quelques centaines de tonnes en 1993 . Ce résultat est à 
mettre à l'actif du Groupe BOLLORE qui a racheté et 
relancé une unité industrielle de nettoyage de sésame à 
Lagos. 
Le second importateur du moment est la Corée du Sud avec 
66.000 t mais ce pays, très grand consommateur de tous les 
produits issus du sésame, pourrait, du fait de la libéralisation 
prochaine de son commerce, importer à terme plus que le 
Japon Sa production intérieure (40.000 t) payée à 300% du 
cours mondial risque alors de s'effondrer au profit des 
importations et la Corée pourrait, elle aussi rechercher un 
approvisionnement en Afrique 
Les prix élevés pratiqués par les pays d 'Amérique du Centre 
et du Sud freinent les exportations, entraînant une 
stagnation, voire une régression des productions. Le 
Guatemala et le Mexique qui se sont spécialisés dans 
l' exportation de graines décortiquées/b lanchies (moins de 
10% du marché mondial des graines) sont maintenant 
obligés d ' importer (10.000 t du Soudan en 1997) pour 
garder leurs parts de marché. 
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SÉSAME (suite) 
Les autres marchés d ' importation sont d 'une grande -
stabilité: USA (35.000 à 40.000 t), Turquie et Taïwan 
(30.000 t), Singapour et Arabie saoudite (20.000 t) Canada 
(17.000 t) . 
Les déterminants de la demande et des prix 
La qualité des graines de sésame des diverses origines varie 
en fonction de la variété cultivée et en fonction des 
conditions de traitement des récoltes. 
Les graines sont ainsi classées : 
- graines blanches (Natural milkish white) 
- graines crèmes (whitish) 
- graines brunes foncées (Dark brown) 
- graines brunes claires (Light brown) 
- graines noires (Dark black) 
L'appellation "graines bigarées" souvent appliquée par les 
négociants correspond à un mélange de graines claires et 
foncées. 
Au plan commercial il existe deux grandes classes suivant 
le type du produit : 
- nature (graines non décortiquées) 
- décortiquées (graines blanchies) dont le négoce est estimé 
à moins de 10% des graines commercialisées. 
Les pays importateurs recherchent des graines "Nature" 
avec une pureté minimum de 99,5% et des grames 
"décortiquées" d'une pureté de 99,8 à 99,9%. 
L'utilisation mondiale sous forme de graines (boulangerie, 
pâtisserie, snacks, sauce et pâte) est de l 'ordre de I Mt en 
1997. 
Les exigences en matière de qualité sont très contraignantes. 
Elles portent sur la couleur, le goût (absence d'amertume en 
particulier), la taille, la teneur en huile, l'absence de 
moisissures, l' absence de matières étrangères et de résidus 
de pesticides. Tous ces critères composent les déterminants 
du prix du marché international. 
Les graines de couleur noire ou foncée sont réservées à la 
trituration tandis que les graines de couleur blanc crème 
pourront être valorisée en boulangerie-confiserie sans 
nécessiter de décorticage préalable. Le décorticage quant à 
lui ne peut être effectué que sur des graines relativement 
grosses et de couleur claire uniforme. 
La trituration 
Elle est principalement localisée dans les pays producteurs. 
L' Inde (220 000 t) , la Chine ( 146 000 t) et le Myanmar 
(7 1 000 t) produisent ù eux trois 60% de l'huile fabriquée. 
Les exportations sont essentiellement le fait de la Chine, du 
Japon, de Taïwan, du Soudan et des USA Sur une 
production de tourteaux de 932.000 t, le négoce représente 
à peine 2% (22 Mt) et est essentiellement tourné vers les 
pays du Sud-Est asiatique (Thaïlande, Indonésie, Malaisie). 
Le niveau de l'offre joue un rôle très important car le 
marché est étroit et fortement demandeur. Etant donné la 
grande variété des offres et l 'élasticité des prix, les 
productions afiicaines ont souvent un rôle d' arbitrage sur les 
pnx. 
Eventail des prix pratiqués début 1998 en US $/t : 
- Nature Whitish origine Nigéria: 575 $ FOB Lagos 
- Nature Whitish origine Nigéria: 1060 $ CIF U.K. 
- Nature Whitish origine Soudan : 680-700 $ FOB 
- Nature Whitish origine Afrique : 870 $ Cet F Japon 
- Décortiqué blanc : 1270-1300 $ Cet F Japon 
Perspectives mondiales 
Les grands pays asiatiques producteurs ne semblent pas en 
mesure de satisfaire l 'augmentation de la demande 
internationale. La Chine importe des quantités importantes 
via Hong Kong, le Vietnam n 'arrive pas à développer une 
production significative et de qualité, et l ' Inde rencontre de 
plus en plus de difficultés à l'exportation du fait de la 
mauvaise qualité de ses graines (amertume et importants 
résidus de pesticides). Elle vend principalement en direction 
de pays où le contrôle sanitaire est peu rigoureux mais ne 
bénéficie plus des marchés les plus porteurs (arrêt des 
importations par la Corée, chute de 25.000 t à 300 t sur le 
marché japonais). 
Seule l'Afrique semble pouvoir répondre à cette nouvelle 
demande. Elle a pour avantage de produire un sésame 
d 'assez bonne qualité (sans amertume, de couleur assez 
claire et sans résidus de pesticides). Mais, seuls les pays qui 
pratiqueront une amélioration variétale notoire et se doteront 
d'une organisation commerciale fiable pourront profiter du 
marché. Les recommandations pour l 'Afrique sont les 
suivantes: 
- remplacer les variétés de couleur bi_garée (mélange 
variétaux) par des variétés pures de couleur claire et si 
possible de grosse taille ; 
- systématiser le nettoyage mécanique ; 
- respecter les engagements commerciaux souscrits 
(tonnage, qualité, propreté, date d 'embarquement). 
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STATISTIQUES MONDIALES DE SÉSAME 
Superficies (source FAO, 1998) 
(Millions d'ha) 1983/85 1994 1997 
moyenne 
Monde 6.44 7.14 7.13 
Afrique 1.62 2.34 2.55 
. Soudan 0.91 1.34 1.78 
. Ouganda 0.08 0.16 0.17 
Amériqu.e 0.33 0.21 0.62 
. Mexique 0.15 0.05 0.05 
Asie 4.50 4.76 4.14 
. Inde 2.18 2.47 1.95 
. Chine 0.90 0.60 0.74 
. Myanmar 0.90 1.13 1.02 
Production (source FAO, 1998) 
(Millions de t.) 1983/85 1994 1997 
moyenne 
Monde 2.12 2.66 
r 
2.70 
Afrique 0.42 0.51 0.76 
. Soudan 0.15 0.17 0.34 
. Ouganda 0.04 0.07 0.07 
Amérique 0.18 0.15 0.37 
. Mexique 0.07 0.05 0.03 
Asie 1.52 2.00 1.76 
. Inde 0.53 0.84 0.60 
. Chine 0.51 0.55 0.57 
. Myanmar 0.22 0.30 0.34 
Exportations mondiales Huile de Sésame (1998) 
(source Oil World - en milliers de tonnes) 
1989ffi1 1995 1997 
Monde 21 .2 23.5 
Soudan 2.0 2.0 
Etats-Unis 2.1 2.1 
Venezuela 0.9 1.9 
Chine 5.0 4.2 
Japon 2.5 3.0 
Taïwan 2.1 2.7 
Autres Pays 6.6 7.6 
Importations mondiales Huile de Sésame (1998) 






















Exportations mondiales Graines de Sésame (1998) 
(source Oil World - en milliers de tonnes) 
1989/91 1995 1997 
Monde 517.0 549.0 
Le Salvador 10.6 7.0 
Guatemala 30 .0 31 .2 
Mexique 21 .5 18.0 
Venezuela 10.1 4.3 
Myanmar 72.9 65.9 
Chine 105.0 115.0 
Hong-Kong 7.5 4.0 
Inde 57.0 60.0 
Pakistan 23.5 24.5 
Thailande 15 5 19.4 
Vietnam 15.7 9.8 
Singapour 15.0 17.5 
Soudan 54.0 90.0 
Ouganda 12.6 9.0 
Ethiopie 9.0 5.2 
Tanzanie 12.9 10.8 
Autres Pays 44.2 16.9 
Importations mondiales Graines de Sésame (1998) 
(source Oil World - en milliers de tonnes) 
1989/91 1995 1997 
Monde 518 549 
Pays Bas 11 15 
Allemagne 14 18 
Total U.E.-15 45 63 
Egypte 17 16 
Etats-Unis 41 37 
Israël 19 20 
Japon 145 145 
Singapour 23 24 
Taïwan 33 34 
Turquie 36 34 
Corée du Sud 47 66 
Arabie Saoudite 14 10 
Autres Pays 86 67 
Exportations mondiales Tourteau de sésame (1998) 
(source Oil World - en milliers de tonnes) 
1989/91 1995 1997 
Monde 84 .6 22.1 
Soudan 23.0 3.6 
Chine 26.1 70 
Inde 1.4 2.5 
Singapour 1.4 1.1 
Autres Pays 20.0 7.9 
Importations mondiales Tourteau de sésame (1998) 



























Les principales caractéristiques du marché du soja 
L'huile et le tourteau représentent le débouché majeur du 
soja (plus de 90% de la production mondiale est destinée 
à la trituration). Les produits dérivés de ! 'huile et du 
tourteau entrent dans la fabrication d'une large gamme 
de produits alimentaires et chimiques (huile raffinée, 
Acide gras, Stérol, Lecithine, Farine ... ) . 
L'utilisation de la graine entière (après broyage et 
filtration) pour l'alimentation humaine reste 
essentiellement concentrée dans les pays asiatiques 
(Chine, Japon, Corée, Indonésie) où elle entre dans la 
fabrication de sauces, de fromages à base de lait de soja 
et de produits fermentés . Depuis une quinzaine d 'années 
la fabrication de -produits à base de soja se développe 
dans l'industrie agro-alimentaire des pays industrialisés 
(Canada, Suède, France) mais bien qu'en forte croissance 
ce marché ne représente qu'une part infime des 
utilisations totales. 
Enfin il faut noter le développement de procédés basés 
sur une cuisson rapide des graines pour retirer tous les 
éléments anti-nutritionnel et qui permet de l'utiliser 
directement pour l'alimentation animale (Full Fat 
Soybean) 
Le soja représente plus de la moitié de la production 
mondiale de graines oléoprotéagineuses. Il domine aussi 
le commerce international des graines oléagineuses avec 
plus des deux tiers des volumes exportés. Pour l'huile le 
soja fourni environ 28% du volume de la production 
mondiale et représente 21 % du {olume des exportations. 
Pour les tourteaux, il pourvoit aux deux tiers de la 
production mondiale et à plus de 68% des exportations. 
Si sa position centrale sur le marché des tourteaux est 
incontestable, sur le marché de l'huile le soja doit 
affronter la concurrence de ! 'huile de palme et de colza 
(respectivement 22% et 14% de la production mondiale) 
Seulement 25% de la production de graines est vendu 
sur le marché mondial, bien que ce volume (33 Mt pour 
la campagne 1996/97) représente 67% du commerce des 
graines oléagineuses L ' internationalisation des produits 
dérivés est plus forte puisque 2 7% de l 'huile produite est 
exportée et plus de 35% pour le tourteau. Si l 'on 
considère la part respective de chacun des produits 
dérivés (huile et tourteaux) et des graines dans les 
échanges du "complexe soja", on peut estimer qu 'en 
équivalant graines (sur la base de 0.18 kg d 'huile et 0.80 
kg de tourteaux pour 1 kg de graine) le tourteau 
représente plus de 40% des échanges, alors que le 
commerce des graines et de ! 'huile ne représente chacun 
que 30%. 
Se_etembre 1998 
Compte tenu du prix plus élevé de ! 'huile par rapport à 
celui du tourteau (l'huile coûte en moyenne 2.5 fois plus 
cher que le tourteau), la vente de tourteau ne représente 
en moyenne que 65% de la valeur du produit de la 
trituration. 
Les échanges internationaux 
Les échanges sont polarisés autour de trois grands 
ensembles géographiques : 
-un groupe comprenant les Etats-Unis, l 'Argentine et le 
Brésil, 
-un autre constitué par ! 'Europe Occidentale, 
- et un troisième comprenant la Chine, l'Inde, le Japon, 
et les pays asiatiques nouvellement industrialisés ou en 
voie d ' industrialisation rapide. 
Les Etats-Unis produisent un peu moins de la moitié (64 
Mt en 1997) de la production mondiale (131 Mt en 
1997). Le Brésil (26 Mt) et l'Argentine (11 Mt) 
constituent le deuxième groupe de producteurs sur le plan 
mondial . La Chine reste un producteur important avec 
une production annuelle qui oscille autour de 10 Mt dont 
une infime partie est exportée sur le marché asiatique. 
Les Etats-Unis dominent les échanges des graines (70% 
des exportations mondiales), alors que l'offre d 'huile et 
de tourteaux est beaucoup plus diversifiée 
géographiquement compte tenu de la répartition des 
capacités de trituration. L 'Argentine, le Brésil, l'Union 
européenne et les Etats Unis sont les principaux 
fournisseur d'huile à l'échelle mondiale. Les mêmes pays 
sont également les principaux vendeurs de tourteaux 
auxquels vient s 'ajouter l'Inde qui joue un rôle très actif 
sur le marché asiatique en forte croissance. 
L'Union européenne reste le principal acheteur de graines 
de soja sur le marché mondial (environ 15 Mt par an soit 
la moitié des exportations mondiales). L 'Asie représente 
le deuxième marché avec un volume qui dépasse les 10 
Mt en 1997, en raison de la forte progression de la 
demande dans les pays nouvellement industrialisés et 
dans les marchés émergents. L'utilisation des tourteaux 
est concentrée sur trois pôles que sont les Etats-Unis, 
l ' Union européenne et les pays asiatiques. La 
consommation asiatique passe de 14 Mt en 1992 à plus 
de 24 Mt en 97, soit un niveau supérieur à celui de 
l'Union européenne et des Etats-Unis. Le marché de 
l'huile est marqué par la croissance des importations 
chinoises qui ont plus que triplé depuis le début de la 
déce1mie (elles sont passées de 400.000 t en 1993 à 16 
Mt en 1996). 





Après une production mondiale totale de 131 Mt pour la 
campagne 96/97 (octobre à septembre) les prévisions les 
plus récentes (mai 98) estiment que la production de la 
campagne 97/98 atteindra un nouveau record avec une 
récolte qui dépassera les 150 Mt. Cette forte croissance 
de la production est due à une augmentation des 
superficies aux Etats-Unis et au Brésil (+10%) et à des 
rendements élevés en Argentine suite à des conditions 
agro-climatologiques très favorables (1800 kg/ha en 
1996/97 contre 2300 kg/ha pour 1997/98). Les 
productions des autres principaux producteurs ne 
connaissent pas de variations notables . 
Prix du soja, des produits dérivés et substituts 
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En ce qui concerne les utilisations c 'est ! 'huile qui 
redevient le moteur de la demande après la forte 
croissance de la demande de tourteaux durant les trois 
dernières années . 
Ce retournement est du à une tension sur le marché de 
l'huile générée par un ralentissement de la croissance de 
l'offre d 'huile de palme dont l'offre ne croîtrait que de 
0.5% en 97/98 contre un rythme annuel moyen de 7% 
durant les trois dernières années . 
Cette raréfaction de ! 'huile de palme est due à plusieurs 
facteurs en partie liée aux perturbations climatiques 
engendrées par Le Niîio et en partie à la crise financière 
asiatique. La sécheresse qui sévit dans le Sud-Est 
asiatique et la destruction des plantations par les feux de 
forêt ont sensiblement limité les capacités de production 
pour la campagne en cours. Par ailleurs l'Indonésie a 
instauré un embargo d'octobre 1997 à mai 1998 sur les 
exportations d 'huile de palme pour tenter de contenir la 
hausse des prix sur le marché national. 
Ces facteurs ont fortement perturbé les circuits 
d 'exportations de l'huile durant les derniers mois et 
provoquent une hausse substantielle du prix de l'huile de 
palme qui passe en moyenne de US$ 526 la tonne pour la 
campagne 96/97 a plus US$ 5 73 la tonne pour les sept 
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premiers mois de la campagne 97 /98 sur le marché 
malaysien (en avril le prix FOB de l'huile de palme 
atteint US$ 649 à Kuala Lumpur) . Cette hausse du prix 
de l'huile de palme entraîne une évolution comparable du 
prix de l'huile de soja dont le prix moyen sur le marché de 
Rotterdan1 passe de US$ 536 la tonne pour l'année 96/97 
à US$ 622 la tonne pour le début de la campagne 97/98. 
Cette hausse du prix de l'huile conforte la tendance à la 
hausse de la marge de trituration également favorisée par 
les prospectives de baisse du prix de la graine liée aux 
estimations de récolte record. 
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Cette forte utilisation des capacités de triturations se 
traduisant mécaniquement par une augmentation de la 
production de tourteau (production jointe), elle favorise 
un engorgement du marché du tourteau accentué par le 
ralentissement de la croissance de la demande. Les prix 
du tourteau sont orientés à la baisse, repassant sous la 
barre de US$ 200 la tonne sur le marché de Rotterdam 
(US $ 170 la tonne en avril 98). 
Ce ralentissement de l'augmentation de la consommation 
de tourtea\l est du à plusieurs facteurs. En Europe le 
marché se ~établi lentement après la crise de la "vache 
folle"; l'hiver peu rigoureux à limiter les besoins des 
éleveurs . Enfin, la baisse du prix des céréales rend 
également moins attrayante l'élargissement de 
l ' utilisation du soja dans la formulation des aliments 
comme source de calorie. Il revient à sa fonction première 
de pourvoyeur de protéines . En Asie la récession 
économique entraîne un ralentissement de la croissance, 
sinon, une baisse de la consommation de protéines 
animales , et partant des besoins en aliment pour 
l'élevage, la consommation d 'huile est beaucoup moins 
sensible à la variation des revenus . Cette baisse de la 
croissance du marché du tourteau a été également 
accentuée par le problème phytosanitaire qui a touché la 
production avicole dans la région de Hong Kong. 
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SOJA (suite 2) 
Cependant les répercussions de la crise asiatique sont 
pour le moment moins fortes que celles que les 
observateurs des marchés envisageaient fin 1997. Bien 
sûr, certains pays comme l'Indonésie ou la Corée ont 
fortement réduit leurs importations de soja et de tourteaux 
suite à la dépréciation de leur monnaie mais celle-ci a peu 
affecté le marché malaysien, et totalement épargnée les 
marchés japonais et taïwanais. La filière avicole 
thaïlandaise serait même en mesure d'absorber la hausse 
des prix des composants de l'alimentation animale en 
réduisant ses marges. La dépréciation du Bath lui 
permettrait ainsi de conforter ses exportations en gagnant 
des parts sur le marché japonais en particulier, 
compensant ainsi le manque à gagner générée par la 
contraction de son marché interne. Enfin la mise en place 
de facilité de paiell)ent par le biais de crédits à long terme 
octroyés par les Etats-Unis (programme GSM-102) 
permettra à certains pays de la région (Inqonésie et 
Corée) de maintenir leurs importations et aux Etats-Unis 
de reprendre des parts de marchés à ses concurrents Sud-
Américains. 
Les effets de la crise asiatique ont été largement 
amoindris par la poursuite de la croissance du marché 
chinois. L'année 1998 confirmera sans doute le 
basculement de la Chine du coté des grands importateurs 
de soja et produits dérivés. Le Département de 
l' Agriculture des Etats-Unis estime que les importations 
de graines devraient atteindre 3 Mt en 1998, contre 2.2 
Mt en 97 et seulement 0.13 Mt en 1994. La croissance 
des importations de tourteaux est encore plus 
spectaculaire puisqu'elles n'étaient que de 50 000 t en 
1995 et qu 'elles ont atteint 3.75 Mt en 1997 et qu'elles 
dépasseront les 4 Mt en 1998. La même tendance est 
observée sur le marché chinois de l 'huile dont le niveau 
des importations atteint 1.67 Mt en 1997 et atteindra sans 
doute 1.8 Mt en 1998. 
Enfin la poursuite de la croissance d 'autres marchés 
comme celui du Mexique ou des pays d'Europe de l'Est 
et de l'ex-URSS permet aux triturateurs nord-américains 
et européens de maintenir leur débouchés. 
Au niveau del ' offre il faut souligner la croissance rapide 
des capacités de trituration en Argentine suite à la mise en 
production de nouvelles unités industrielles et à la 
modernisation d' installations pl us anciennes. L'Argentine 
est en passe de devenir le premier fournisseur de 
tourteaux sur le marché mondial devant le Brésil. 
Les tendances et perspectives 
Le marché de ! 'huile restera sans doute plus actif à court 
terme mais il devrait revenir à une situation plus 
équilibrée dès que l'Indonésie reprendra un rythme 
nonnal d 'exportation d' huile de palme. 
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La reconstitution des stocks de graines à un niveau proche 
de celui du début de la décennie marque sans doute la fin 
d 'un cycle de croissance rapide lié à l'augmentation 
rapide de la demande en tourteau pour l'alimentation 
animale dans les marchés émergents. Ce ralentissement de 
la demande de tourteau sera sans doute atténué par la 
baisse de son prix qui en fait une des sources de protéines 
les plus intéressantes sur Je marché face à des alternatives 
de plus en plus coûteuses (farine de poisson) ou 
déconsidérées (farines animales). Cette stagnation 
pourrait être d'autant plus marquée si la croissance de la 
production chinoise de protéine animale marque elle aussi 
le pas suite à une saturation du marché intérieure et à 
l 'élimination de certains opérateurs de ce secteur que 
d'aucun estime sur-dimensionné. 
Il est encore trop tôt pour clairement évaluer les 
éventuelles conséquences de la crise asiatique sur le 
marché du soja. Au-delà des effets sur les volumes 
échangés et consommés, cette crise asiatique pourrait 
aussi indirectement modifier la géographie de l'économie 
du soja par la remise en cause du processus 
d'internationalisation des filières.-soja dans la région. 
L'Inde repousse un programme de libéralisation des 
importations de soja qui devait rentrer en vigueur au 
début de 1998. L'Indonésie a complètement libéralisé ses 
importations de soja depuis janvier 1998 mais son 
marché reste, de fait, toujours protégés par la 
dépréciation de sa monnaie qui rend toutes importations 
très onéreuses. Il est vraisemblable qu'à moyen terme la 
production de soja soit relancée dans cette zone au 
détriment d'une ouverture sur le marché mondial. 
Le débat sur l'utilisation de produits à base de soja 
transgénique continue à marquer les relations 
commerciales entre les Etats-Unis et l'Union Européenne. 
C 'est un enjeu majeur pour les producteurs nord-
américains. Aux Etats-Unis, en 1997, 20% des 
superficies ont déjà été semées avec du soja transgénique. 
Les firmes semencières mettent en oeuvre des 
programmes d 'adaptation et de diffusion au Brésil. En 
Argentine, le cadre législatif sur la propriété intellectuelle 
ne permet pas encore de passer à une diffusion à grande 
échelle. Alors que la mise au point des premières variétés 
de soja transgénique avait pour but de réduire les coûts de 
production et de simplifier les techniques culturales, une 
nouvelle vague de travaux portent sur la mise au point de 
semences transgéniques en vue d'utilisations industrielles 
spécifiques. Cette nouvelle orientation tournée vers 
l ' utilisation finale est sans doute une des réponses 
possibles à la question de la tracabilité qui est au coeur 
du débat sur le soja transgénique en Europe. Ce nouveau 
champ d' irmovation pourrait peut-être contribuer à 
répondre aux contraintes qui obèrent la hausse des 
rendements en milieu tropical humide, bien que Je marché 
des semences ne présente pas les mêmes attraits en termes 
de solvabilité et de garantie des droits de propriété. 
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STATISTIQUES MONDIALES DU SOJA 
La place du soja dans les oléo-protéagineux 
(sources: USDA, 1997) 
1996/97 Millions t Soja Coton Arachide Tournesol Colza Coprah Palme Poisson 
Graines oléagineuses 
Production 152.2 34.4 27.4 23.6 33.6 5.6 5.3 
Echanges Internat 39.1 1.1 1.8 2.9 5.8 0.1 0.1 
Triturés 123.6 26.4 13.8 21 .6 30.8 5.7 5.3 
Stocks fin d'année 19.6 0.6 0.5 0.9 1.1 0.1 0.2 
-mois de consom 1.5 0.2 0.2 0.5 0.4 0.2 0.5 
Tourteaux 
Production 98.0 12.2 5.5 9.7 18.6 1.9 1.8 6.2 
Echanges Internat 35.7 0.8 0.5 2.8 4.3 1.1 2.3 3.5 
Consommation 97.7 12.3 5.5 9.8 18.6 1.8 2.8 6.1 
Stocks fin d'année 4.1 0.2 0.0 0.3 0.7 0.1 0.3 0.5 
-mois de consom 0.5 0.2 0.0 0.3 0.4 0.5 1.1 1.0 
Huiles 
Production 22.3 3.9 4.3 8.5 11 .4 3.5 17.6 1.2 
Echanges Internat 6.5 0.5 0.2 3.4 2.6 1.9 10.7 0.7 
Consommation 22.6 3.9 4.3 8.7 11.3 3.4 17.8 1.2 
Stocks fin d'année 22 01 0.0 0.7 0.4 0.3 1.5 0.3 
-mois de consom 1.2 0.3 0.1 0.9 0.4 0.9 1.0 2.9 
Production de soja (sources FAO 89-91 ; USDA, 1996-98) 
(milliers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 
Moyenne 
Monde 107 106 131 650 152 600 
. Chine 10 239 13 220 13 800 
. Etats-Unis 52 350 64 840 74 220 
. Brésil 24 071 26 800 30 700 
. Argentine 6 500 11 200 16 000 
. Paraguay 2 770 2 700 
. Union Europe 1 995 1 080 1 430 
Exportations de soja (sources FAO 89-91 ; USDA, 1996-98) 
(milliers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 
moyenne 
Monde 25 559 36 940 39 000 
. Etats-Unis 16 088 24 000 24 900 
. Brésil 3 571 8 420 8 250 
. Argentine 2 698 750 1 800 
. Paraguay 1 280 2 150 2 100 
. Chine 626 200 180 
Importations de soja (sources FAO 89-91 ; USDA, 1996-98) 
(milliers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 
moyenne 
Monde 25 511 35 440 39 000 
. Union Europe 12 800 14 888 15 890 
. Japon 4 450 4 800 4 900 
. Rép. Corée 1 040 1 500 1 400 
. Taïwan 2 370 2 500 
. Mexique 1 165 2 750 3 000 
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Trituration (source USDA-FAS) 
(milliers de tonnes) 1992/93 1996/97 1997/98 
Monde 96 750 116 000 123 820 
. Etats-Unis 34 810 39 080 42 180 
. Brésil 15 550 19 900 20 400 
. Argentine 8 490 11 050 12 600 
. Union Europe 14 090 15 040 15 500 
Asie 15 850 21 790 23 040 
. Japon 3 790 3 810 3 800 
. Chine 4 490 8 690 9 850 
. Taïwan 2 320 2 360 2 190 
Stock final - graines (source USDA-FAS) 
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STATISTIQUES MONDIALES DU SOJA (suite) 
Consommation de tourteaux (Seure : USDA-FAS) Consommation huile de soja (Seure: USDA-FAS) 
(milliers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 (milliers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 
moyenne moyenne 
Monde 76 120 33 690 35 880 Monde 17 230 21 030 22 670 
. Etats-Unis 22 000 6 350 7 670 . Etats-Unis 5 920 6 470 6 720 
. Mexique 2 480 10 666 10 450 Amérique latine 3 630 4 220 4 470 
. Brésil 3 890 8 680 9 600 . Union Europe 2 000 1 980 2 130 
. Argentine 240 4 160 4 060 Asie 3 430 5 880 6 670 
. Union Europe 22 240 22 900 23 890 . Chine 2 940 3 420 
. Europe de l' Est 1 980 2 100 2 270 . Inde 740 930 
. CEi 1 910 500 500 Afrique du N&MO 1 300 1 380 1 500 
Asie 14 130 24 780 25 630 
. Japon 3 790 3 590 3 660 
. Chine 3 270 10 680 12 380 
Stock final - Huiles de soja (source USDA-FAS) 
(en milliers de tonnes) 1992/93 1996/97 1997/98 
Stock final - Tourteaux (source USDA-FAS) Monde 2 010 2 460 2 170 . Etats-Unis 710 690 320 
(en milliers de tonnes) 1992/93 1996/97 1997/98 . Brésil 320 380 320 
Monde 4 090 3 840 ) 130 . Argentine 170 300 250 
. Etats-Unis 190 190 230 . Autres 820 1 090 1 030 '-
. Brésil 930 840 980 Mois de trituration 1.4 1.4 1.1 
. Argentine 520 250 530 
. Autres 2 460 2 570 2 390 
Mois de trituration 0.64 0.49 0.51 
Cours mondiaux (source USDA-FAS)_ 
US $/t Rotterdam 1992 1994 1995 1996 1997 1998 
Exportations huile de soja Graine Soja (CAF) 237 255 255 304 297 272 (sources FAO 89-91 ; USDA-FAS, 1995-98) 
Huile (FOB) 437 607 635 575 536 640 
(en milliers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 Tourteaux (FOB) 203 196 191 256 278 536 
moyenne 
Monde 3 700 5 880 6470 
. Etats-Unis 565 930 1 320 
. Brésil 732 1 290 1 330 
. Argentine 1 01 7 1 790 2 130 
.Union Europe 1 177 , 1 230 1 220 
Importations huile de soja 
(sources FAO 89-91 ; USDA-FAS, 1995-98) 
(en mill iers de tonnes) 1989/91 1996/97 1997/98 
moyenne 
Monde 3 705 5 980 6 500 
. Union europe 648 510 560 
. Chine 429 1 670 1 800 
. Inde 25 90 130 
. Pakistan 332 210 230 
. Afrique du N & MO 799 1 150 1 250 
.Am érique latine 318 1 060 1 160 
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SORGHO 
La production mondiale 
Avec une production d 'environ 65 millions de tonnes 
par an, le sorgho est la cinquième céréale mondiale 
(après le blé, le riz, le maïs et l'orge) . C 'est une plante 
bien adaptée aux climats chauds et secs, aussi bien en 
zone tropicale qu'en zone tempérée. On peut distinguer 
deux groupes de pays producteurs, selon le mode de 
gestion de la culture ainsi que les utilisations 
principales. Un premier groupe, qui applique un système 
de culture intensif combinant semences hybrides, 
intrants et parfois la gestion de l 'eau, obtient des 
rendements de l 'ordre de 3 à 5 tonnes/ha, et utilise le 
sorgho essentiellement pour l'alimentation animale. Il 
s'agit de l'ensemble des pays développés concernés par 
la culture (Etats-Unis, Australie, Europe 
méditerranéenne) ainsi que quelques {1ays en 
développement (Chine, Argentine, Mexique, Afrique du 
Sud). Dans la plupart des pays en développement 
(l ' Afrique, l'Inde, l'Amérique Centrale), où le sorgho 
sert principalement d 'alimentation humaine, on pratique 
encore des modes de gestioff extensifs, avec peu 
d ' intrants, à des rendements de l'ordre de 0,6 à l 
tonne/ha. Les deux exceptions partielles dans cette 
catégorie sont le Soudan où l'on pratique une gestion 
intensive sur les périmètres irrigués, et l'Inde, où les 
semences hybrides sont de plus en plus utilisées. Dans 
les deux cas, les rendements moyens restent assez 
faibles . 
Si, globalement, la production se retrouve au même 
niveau qu ' il y a 20 ans, c',est le résultat d'une 
redistribution régionale au dépens de l'Inde ainsi que 
des zones de production à vocation d 'alimentation 
animale (notamment l 'Argentine, la Chine, mais aussi 
les Etats-Unis , qui demeure le plus grand producteur 
mondial), et au profit de l 'Afrique, qui représente 
maintenant 30% de la production mondiale, contre 20% 
au début des années 80 . La baisse dans le premier 
groupe serait due à des contraintes au niveau des 
marchés du sorgho par rapport à d 'autres produits 
(baisse des achats de l'ex-URSS pour l'Argentine, 
baisse et puis élimination du prix de soutien pour le 
sorgho aux USA et progression des variétés de maïs 
plus adaptées aux zones sèches), remplacement par des 
cultures plus rentables en Inde (haricots, arachide) et en 
Chine (maïs). L'accroissement de la production africaine 
a été accompagné d'une expansion encore plus forte des 
surfaces, et une baisse du rendement moyen qui est 
passé de 900 à 800-825 kg/ha. 
La consommation mondiale 
Cette évolution dans la répartition régionale de la 
production a basculé de façon significative et 
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l'importance relative des différentes utilisations a été 
modifiée. Alors que l'alimentation animale dominait 
largement au début des années 80, avec 55% du total, 
elle se trouve presque au même niveau que 
l'alimentation humaine à présent, voire en-dessous, si 
l'on considère qu 'une grande partie des "autres" 
utilisations sont effectivement les boissons alcoolisées 
à base de sorgho (surtout de la bière opaque en Afrique). 
Pour l'alimentation humaine dans le sens plus restreint, 
le sorgho est consommé sous plusieurs formes -
bouillies épaisses et liquides, galettes, beignets - selon 
des recettes traditionnelles. Parmi les pays où le sorgho 
constitue un aliment de base important (> 10 kg/tête/an 
en 1992-94), on note la prédominance de l'Afrique (13 
pays sur 16). Même si les citadins consomment moins 
de sorgho que les ruraux - car ils mangent plus de riz et 
blé et en général moins de céréales - l 'urbanisation 
rapide des zones de production a mené à une croissance 
notable des quantités de sorgho commercialisé. 
Toutefois, en Afrique en tous les cas, il y a eu peu 
d'adaptation de ces filières à ce phénomène, et le sorgho 
continue à être vendu aux ménagères en forme de grains 
non-décortiqués, avec la transformation toujours faite 
selon les méthodes traditionnelles et non-mécanisées. 
Les deux exceptions sur le continent africain sont 
l ' Afrique du Sud et le Botswana, où il y a un marché 
non-négligeable pour différents types de farines , céréales 
précuites, et même boissons instantanées issus du 
secteur agro-alimentaire. 
Les échanges internationaux 
Le commerce international du sorgho concerne presque 
exclusivement le marché d 'alimentation animale. La 
baisse de la part des récoltes destinées à cette utilisation 
a entraîné une baisse encore plus forte des flux 
échangés, qui sont passés de 20% de la production au 
début des années 80, à seulement 10% à l'heure 
actuelle. Parmi les grands pays producteurs, un seul - le 
Mexique - est également un importateur net d 'envergure. 
Les Etats-Unis sont de loin l'exportateur principal, avec 
plus des trois-quarts du marché (une position renforcée 
depuis les années 80). Le facteur clé pour ce marché est 
le rapport de prix entre le sorgho et d'autres céréales 
destinées à cet usage, notamment le maïs. Etant donné 
sa moindre qualité nutritionnelle par rapport au maïs , 
notamment pour l'alimentation de volaille, le sorgho 
doit être vendu à un prix légèrement inférieur, ce qui est 
généralement le cas. 
Quand le sorgho est en déficit dans un pays où il est 
destiné à l'alimentation humaine, il est le plus souvent 
remplacé par des importations d 'autres céréales (maïs , 
blé , riz), souvent sous forme d · aide alimentaire. 
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SORGHO (suite) 
Les perspectives du marché mondial 
Pour les pays dont la production du sorgho est 
essentiellement orientée vers l'alimentation humaine, il y 
a deux enjeux principaux pour l'avenir : comment faciliter 
l'adoption des techniques permettant d'augmenter les 
rendements de manière économiquement durable, et 
comment effectuer une transition plus solide vers la 
demande marchande? C'est dans l'optique d'associer ces 
deux dynamiques que l'on parle maintenant en Afrique 
d'une approche de "pilotage par l'aval"; l'idée étant que 
les producteurs investiront plus facilement dans des 
intrants pour la culture du sorgho s'ils ont la possibilité 
d ' en tirer un revenu monétaire. On peut envisager non 
seulement le développement du marché pour les produits 
alimentaires, tel qu'il se fait en Afrique du Sud, mais 
aussi pour l 'alimentation animale, dans la mesure ou le 
marché de viande se développe rapidement dans plusieurs 
pays producteurs. Les défis à surmonter se situeront au 
niveau du prix et de la qualité des produits ainsi que de 
l'organisation des filières d'approvisionnement du 
sorgho. 
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Aux Etats-Unis, l'association des producteurs du sorgho 
considère que le défi maintenant est le développement du 
marché des utilisations autres que l'alimentation animale. 
Pour développer le marché d'exportation dans ce sens, ils 
ont, depuis 3 ans, mis en place un programme de "grain 
dont l'identité est préservée" où le grain est trié par grade 
et par variété au moment du stockage collectif, ce qui 
permet d 'approvisionner un utilisateur agro-alimentaire 
avec un sorgho d'une meilleure qualité que le sorgho tout-
venant vendu pour l'alimentation animale. Sur le marché 
interne, ils envisagent une stratégie de marketing qui 
reveterait l'image du sorgho pour l'agro-alimentaire, 
éventuellement en lui donnant un nouveau nom afin 
d'éviter les associations avec la filière animale. C'est une 
stratégie de marketing qui a été employé avec succès pour 
l'huile de colza il y a quelques années. 
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STA TISTJQUES MONDIALES SORGHO 
Superficies (source: ICRISAT-FAO, 1996, FAO, 1998) 
(millions d'ha) 1979/81 1992/94 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 45.1 45.0 48.2 45.3 
Etats-Unis 5.3 4.1 4.8 3.8 
Amer latine 4.4 3.1 3.7 3.6 
Afrique · 13.8 22.0 24.7 23.5 
Asie 20.8 15.1 14.1 13.6 
Union Europe 0.1 0.1 0.1 0.1 
Australie 0.6 0.5 0.8 0.6 
Production (source: ICRISAT-FAO, 1996, FA0,1998) 
(millions de t) 1979/81 1992/94 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 65.50 63.90 70.67 63.76 
Etats-Unis 19.16 17.50 20.40 • 16.70 
Mexique 4.99 4.38 4.82 
> 
6.28 
Argentine 5.64 2.60 2.13 2.50 
Afrique 12.44 17.47 20.71 19.37 
Nigéria 3.30 6.10 7.08 7.30 
Soudan 2.27 3.32 4.18 3.37 
Burkina Faso 0.62 1.25 1.27 0.94 
Asie 19.69 17.98 18.30 15.13 
Inde 11 .38 11 .23 11 .50 9.00 
Chine 7.03 5.61 5.75 5.07 
Union Europ. 0.59 0.70 0.60 0.69 
Australie 1.08 0.98 1.59 1.01 
Consommation par type d'utilisation (1992-94) 
(en%) Utilisation Aliment. Aliment. Autres* 
en Mt humaine animale 
Monde 63.5 42% 48% 10% 
Am. Nord 11 .5 1% 97% 3% 
Am. latine 11.7 3% 91% 5% 
Afrique 17.3 74% 8% 18% 
Asie 20.9 64% 27% 10% 
Europe 1.3 0% 85% 15% 
Océanie 0.8 0% 100% 0% 
* semences, pertes, boisson, alcoolisées, Util. lndust. 
Stocks mondiaux (source: USDA 1998) 
en mill ions de t 1993/95 1996 1997 
Moyenne 
Monde 3.6 4.5 3.9 
Etats-Unis 1.2 1.2 1.0 
Chine 0.3 0.3 0.3 
Mexique 0.5 1.2 0.9 
en % production 6.4% 6.5% 6.2% 
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Pays à forte consommation pour l'alimentation 
humaine (Source: ICRISAT-FAO, 1996) 
en kg/tête/an 1972-7 4 1982-84 1992-94 
Am. Latine 
El Savador 21 16 10 
Haiti 26 17 10 
Afrique E&S 
Ethiopie 25 20 17 
Mozambique 19 13 10 
Ouganda 10 9 15 
Soudan 90 85 92 
Tanzanie 5 25 18 
Afrique O&C 
Bénin 16 14 18 
Burkina Faso 68 67 108 
Cameroun 26 27 29 
Mali 38 43 53 
Mauritanie 31 23 19 
Niger 50 47 40 
Nigéria 34 41 39 
Tchad 55 36 48 
Asie 
Inde 14 14 11 
Importations mondiales (sources: !GRISAT-FAO. 1996 USDA. 1998) 
en millions de t 1979/81 1992/94 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 11.7 8.5 5.7 6.4 
Japon 4.3 3.0 2.6 2.9 
Mexique 2.1 4.0 2.1 2.7 
Union Europ. 1.0 0.6 0.2 0.3 
CEi 1.8 0 
Exportations mondiales (sources !GRISAT-FAO, 1995 USDA199S) 
en millions de t 1979/81 1992/94 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 12.3 8.7 6.1 6.8 
Etats-Unis 7.3 6.6 5.2 5.3 
Argentine 3.5 0.8 0.6 1.2 
Australie 0.5 0.2 0.2 0.3 
Chine 0 0.4 0.1 0.1 
Soudan 0.2 0.3 0 0.1 
Prix à l'exportation (source Banque mondiale) 
US $ courants/t. Sorgho Maïs % décote 
Fob 
1970 52 58 11% 
1980 129 125 -3% 
1985 103 112 8% 
1990 104 109 5% 
1995 119 124 4% 
1996 150 166 10% 
1997 110 11 7 6% 
1998 est. 112 116 3% 




Les principales caractéristiques 
du marché sucrier 
Ce marché offre la particularité de combiner deux plantes 
à partir des quelles le sucre est produit: la betterave dans 
les zones tempérées et la canne à sucre dans les zones 
intertropicales. La betterave permet d'obtenir 
directement du sucre blanc propre à la consommation 
alors quel' extraction du sucre de la canne débouche sur 
un produit brut (sucre roux) qui demande un traitement 
supplémentaire (raffinage) pour obtenir du sucre blanc 
préféré par les consommateurs et les utilisateurs 
industriels. Le taux de conversion du sucre brut en sucre 
blanc ou raffiné est de 0,92. 
Les systèmes de production sont très divecsifiés en 
fonction de l'importance du capital mobilisé par"l.11lité. Ils 
vont de systèmes extensifs, comme en Inde où une grande 
partie de la production est artisanale à des systèmes 
fortement intensifs comme à Hawaii où les sociétés 
sucrières cultivent directement la canne. Les systèmes les 
plus performants sont ceux du Brésil, de l'Australie et de 
l'Afrique du Sud. On estime que leur prix de revient se 
situe autour de 9 cents/livre. Ces pays bénéficient de 
conditions naturelles très favorables pour la culture de la 
canne à sucre. 
La prédominance de la part de la canne dans la 
production mondiale de sucre tend à se conforter depuis 
les années 1970. En équivalant sucre brut le volume de 
sucre issu de la canne représentait 58% de la production 
mondiale en 1970, 63% en 1991 et atteint 70% en 1996. 
Cette évolution s ' explique d' une part par les contraintes 
qui pèsent sur le développement de la betterave dans les 
pays tempérés dont les agricultures sont soit fortement 
réglementées (Etats-Unis, Union Européenne), soit en 
crise (Europe de 1 ' Est, CEi) et d ' autre part par la forte 
croissance de la production cannière dans les pays du Sud 
pour répondre à la hausse rapide de la demande (Inde, 
Brésil). En outre le développement de capacités de 
raffinage pour transformer le sucre roux en sucre blanc 
dans les pays déficitaires (Moyen-Orient, Afrique du 
Nord .. . ) offre de nouvelles opportunités d'exportations 
aux pays excédentaires (Brésil, Thaïlande, Australie) . La 
canne bénéficie également du développement rapide 
d ' autres utilisations comme la production d ' éthanol 
pour les industries des solvants et des cosmétiques 
(Brésil aux Etats-Unis et en Chine). 
Le sucre naturel est concurrencé par des produits de 
substitution tels que les isoglucoses obtenus à partir 
d' autres végétaux (maïs) et les édulcorants chimiques . 
La consommation de ces substituts croît plus rapidement 
que celle du sucre naturel. En équivalant sucre blanc la 
consommation d'isoglucoses est passée de 8.55 Mt en 
1993 à 10.3 Mt en 1997 ce qui correspond 
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respectivement à 8.3% et à 9.2% de la consommation 
mondiale de sucre blanc. La consommation mondiale 
d' édulcorants chimiques est estimée en équivalant sucre 
blanc à 13.5 Mt en 1996, soit environ 12% de la 
consommation de sucre naturel. Ces édulcorants 
chimiques sont de plus en plus utilisés dans la fabrication 
de boissons en association avec le sucre naturel et les 
isoglucoses. En 1996, le sucre naturel ne représente que 
82.3% de la consommation totale d'édulcorants, les 
isoglucoses 7.4% et les édulcorants chimiques 10.1 %. 
Le marché du sucre se distingue des autres marchés des 
matières premières agricoles par la persistance d ' une 
forte réglementation. Les marchés nationaux sont 
fortement protégés et le marché international sert 
principalement à la valorisation de surplus. Les Etats-
Unis contingentent leurs importations, 1' Union 
Européenne réglemente les importations et subventionne 
ses exportations. La diversification croissante des sources 
d' approvisionnement permets aux importateurs de 
régulariser leurs achats . Le fort degré d'autosuffisance 
des grands pays (Inde, Chine) limite les risques de 
tensions soudaines sur le marché. Le dernier accord 
international date du 20 janvier 1993. C'est un accord 
administratif qui n'a aucun rôle sur le marché. Il permet 
seulement de maintenir l'Organisation Internationale du 
Sucre qui établit des statistiques. Les Etats-Unis ont 
récemment demandé que l'Organisation Internationale du 
Sucre soit convertie en un simple bureau de statistiques. 
Il n'y a donc aucune perspective d'accord international à 
court et moyen terme. 
Cet'ensemble de facteurs contribue à limiter la volatilité 
des cours du sucre et à faciliter les anticipations des 
acteurs de ces filières. En effet, la qualité des 
informations disponibles va croissant et certains grands 
pays producteurs sont capables d'augmenter très 
rapidement leur niveau de production (France, Australie, 
Brésil, ... ). Le sucre n'est plus l'objet de spéculations qui 
l'avait projeté au devant de la scène des échanges des 
matières premières agricoles durant les années soixante-
dix. Les flambées de prix que les marchés sucriers ont 
connues en 1974 et en 1981 semblent désormais exclues. 
Production et échanges 
Environ 30 Mt de sucre (en équivalant brut) sont 
échangés sur le marché mondial soit environ 25% de la 
production mondiale. Alors que durant les années quatre-
vingts environ deux tiers des échanges se faisaient sous 
la forme de sucre brut, depuis 1990 la part du sucre 
raffiné (en équivalant brut) dans les échanges 
internationaux dépasse les 40% à la suite du 
développement de capacités raffinage dans les pays 
producteurs . 




La géographie des échanges a été affectée durant -1a -
dernière décennie par l ' évolution contrastée de la 
production de cannes à sucre et de betteraves, et par 
l ' effondrement de certains fournisseurs traditionnels 
auxquels se sont substitués de nouveaux exportateurs . 
Depuis 1989, au niveau mondial les superficies de cannes 
à sucre enregistrent une progression annuelle de 2%, alors 
que celles de betteraves ont tendance à décroître de 2% 
l ' an. Cette régression de la production betteravière est 
essentiellement due à la désorganisation de 1 'agriculture 
dans les pays d'Europe de 1' Est et del' ex-URSS où les 
superficies décroissent respectivement à un rythme annuel 
de 3.3% et de 4.4% . Les superficies de betteraves dans 
I ' Union Européenne stagnent. La progression de des 
superficies de cannes à sucre masque des évolutions 
divergentes. A Cuba les superficies décroissent 
légèrement (-0.4% par an) alors qu'elles s'étendent 
rapidement en Thaïlande et en Australie (respectivement 
+5 .5% et +3.2%) et qu'elles progressent régulièrement 
au Brésil et en Inde (respectivement +2.2% et+ 1.8%). En 
Chine les superficies de cannes à sucre, qui fournissent 
80% de la production de sucre, progressent légèrement 
(+0.7%). On constate une progression constante des 
superficies en Afrique Sub-saharienne (+3 .3%) avec une 
hausse très forte en Ouganda (+15%) et en Afrique du 
Sud (+6. 7%). Les superficies de cannes à sucre 
s ' étendent rapidement dans plusieurs pays d ' Amérique 
Latine (Colombie +4.8%, Guatemala +6.7%) et d'Asie 
du Sud-Est ( Vietnam +9.1 %, Philippines +4.2%). 
La production de sucre (équivalent brut) progresse à un 
rythme annuel de 1.8% l'an depuis 1989, et atteint 123 
Mt en 1997. Le continent asiatique reste le premier pôle 
de production (36 Mt), suivis de l'Amérique du Sud (21 
Mt) qui relègue en troisième position l'Union Européenne 
(18 Mt) . La forte progression de la production dans les 
pays de l'Amérique Centrale (Guatemala, Nicaragua et 
Costa-Rica) compense partiellement l'effondrement de la 
production cubaine. Néanmoins la zone Amérique 
Centrale et Caraïbe (8 .5 Mt) est dépassée par la zone 
Amérique du Nord (l 1.5 Mt) qui bénéficie du 
développement continu de la production Mexicaine, et du 
maintien de la production aux Etats-Unis. Les 
productions des pays d'Europe de l'Est (4.5 Mt) et des 
pays de l'ex-URSS (5 .1 Mt) régressent alors que celles 
des zones Océanie (6 Mt), Moyen-Orient (2.8 Mt) et 
l'Afrique du Nord (2 . l Mt) croissent rapidement et sont 
devenus des ensembles de production non-négligeables. 
L'Afrique Sub-saharienne maintient sa position avec une 
· production qui oscille autour de 6 Mt. 
L'Asie reste déficitaire en sucre et représente le premier 
marché pour les fournisseurs avec un volume 
d'importation de 10 Mt. Les pays de l'ex-URSS 
(notamment l'Ukraine et la Russie) constitue le deuxième 
marché avec 5.6 Mt importés pour la campagne 1997/98 
Les pays d'Amérique du Nord (3.9 Mt), du Moyen-Orient 
(4.1 Mt) et d'Afrique du Nord (3 .2 Mt) sont des marchés 
de tailles comparables. Les pays de l'Union Européenne 
et d'Afrique Sub-saharienne importent annuellement des 
volumes inférieurs à 2 Mt. La Russie est le premier 
importateur mondial (3.2 Mt). Les Etats-Unis, le Japon, 
la Corée du Sud, la Chine, le Canada, la Malaisie et 
l'Indonésie importent plus d'un million de tonnes 
annuellement. Les pays du pourtour méditerranéen 
(Algérie, Egypte, Arabie Saoudite, Turquie et Iran) 
importent plus de 500 000 tonnes annuellement. 
Par ordre décroissant, le Brésil (5.4 Mt en 1996), la 
Thaïlande (4.5 Mt), l'Australie (4 Mt) sont les principaux 
fournisseurs de sucre sur le marché mondial. Entre 1989 
et 1996 les exportations brésiliennes ont cru à un rythme 
annuel de 27% /an, celles de la Thaïlande à un rythme de 
5.4%/an et celles de l'Australie à un rythme de 6.7%/an. 
Cuba demeure un fournisseur important sur le marché 
mondial avec 3.8 Mt de tonnes exportés en 1996, de 
même que l'Union Européenne avec 6.5 Mt. Cependant, 
conformément à l'évolution de leurs productions 
respectives, les exportations cubaines décroissent (-13 % 
depuis 1989 où elles atteignaient 6.8 Mt) et les 
exportations de l'Union Européenne plafonnent autour de 
6 à 8 Mt. 
Les Etats-Unis allouent dés quotas d'importations auprès 
d'une quarantaine de pays latino-américains pour la 
plupart. Pour la campagne 97/98 ses plus gros 
fournisseurs sont République Dominicaine, le Brésil, les 
Philippines et l'Australie. Les exportations thaïlandaises 
et australiennes visent plutôt le marché asiatique. Les 
Pays-Bas ont perdu leur position de plaque tournante 
(importations - réexportation) au profit du Royaume-Uni . 
Evolutions récentes et perspectives 
Les principaux observateurs du marché (EDF Man, 
Czarnikow et Licht) estimaient en février 98 que la 
campagne ~7/98 s'achèverait sur un solde positif avec une 
production~( en équivalant brut) qui oscillerait entre 124 
et 123 Mt et qui resterait supérieure à l_a consommation 
mondiale estimée à 122-123 Mt. La baisse de la 
production en Thaïlande (sécheresse induite par Le Nino) , 
en Inde (retard dans le paiement de la production 96/97 
entraînant une réduction des superficies pour la campagne 
97/98) en Ukraine et en Russie (mauvaise conduite de la 
culture et inondations) est compensée par la hausse de la 
production brésilienne et d'autres pays latino-américains 
et de bon rendement dans les pays de l'Union Européenne. 
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SUCRE (suite 2) 
Au niveau de la demande comme pour la plupart des 
autres matières premières agricoles l'interrogation 
principale porte sur les effets de la crise financière 
asiatique. La FAO pense que les effets seront moins 
importants que ceux initialement attendus parce que le 
sucre est une denrée de base pour laquelle les 
consommateurs sont moins sensibles au prix. Par ailleurs 
les marchés indien et chinois pour lesquels le potentiel de 
hausse de la consommation est le plus important n'ont pas 
été affectés par la crise financière . Selon les estimations 
de l'USDA (mai 98), le niveau des stocks de fin de 
campagne devrait se maintenir au-dessus de 25 Mt, en 
léger recul par rapport au niveau atteint pendant la 
campagne 96/97 (27 Mt). 
Cette légère dimiuution des stocks ne devrait cependant 
pas affecter la baisse tendancielle des prix observée 
depuis 1995. En effet la production de la campagne 98/99 
devrait dépasser les 124 Mt en raison d'une production 
record au Brésil (estimée à 16.3 Mt par l'USDA), une 
reprise de la production en Russie (+23% par rapport à la 
production 97 /98), en Ukraine ( + 16%) et à Cuba ( + 17%) 
et au maintien des niveaux de production en Thaïlande et 
en Australie. En mai 98 les prix du brut on atteint leur 
niveau le plus bas depuis cinq ans sur le marché de New 
York en passant sous la barre de l O cents la livre. 
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Selon une étude de l'USDA, les accords du GATI ne 
devraient avoir qu'un impact très limité sur les échanges 
internationaux de sucre. Cependant le groupe de Cairns 
milite activement au sein de l'OMC pour que le 
démantèlement des réglementations qui encadre le marché 
du sucre soit accéléré. 
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STATISTIQUES SUCRIÈRES MONDIALES 
Superficies canne à sucre (source: FAO, 1998) 
(mil lions d'ha) 
Monde 
Asie 











































Production en équiv. sucre brut 






















(millions de tonnes) 1989/91 1996/97 1997 /98 
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Stocks mondiaux (source: USDA, 1998) 
(millions de tonnes) 1992/95 1996/97 1997 /98 
Monde 
moyenne 
21.6 27.2 25.7 
Importations mondiales en équiv. sucre brut 
(sources: FAO, USDA, 1998) 
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Exportations mondiales en équiv. sucre brut 
(sources: FAO, USDA, 1998) ·· 
(mil lions de tonnes) 1989/91 1996/97 1997 /98 
Monde 














































1995 1996 1997 1998 
Sucre brut NY US cts/livre 13.39 12.24 12.06 11 . 39 
Sucre raffiné Lon L UScts/livre 17.9916.6414.3313.15 
Sucre rattiné Paris FF/t - 1827 1857 1684 
Coûts de production (source: Estimations CIRAD) 
FF/t en 1993 France Réunion Maurice 
Prix de la tonne 
Coûts de production 
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CACAO 
Après la valeur record de 2,918 Mt de la campagne 
1995/1996, la production mondiale baisse modérément 
tout en demeurant malgré tout très élevée: 2,717 Mt pour 
la campagne 1996-1997. Malgré cette production élevée 
les cours ne cessent de monter de février à septembre. 
Quand l'année s'achève, le cours du cacao est de 20% 
supérieur à celui du début de l'année. 
El Nino échauffe les cours 
L'impact que le phénomène météorologique El Nino peut 
avoir sur la production de cacao demeure longtemps une 
grave préoccupation. En effet, les précipitations sont 
réduites en Afrique de l 'Ouest et au Brésil, la sécheresse 
sévit en Asie du_ Sud-Est et les pluies sont élevées en 
Equateur. Un rapport d'une firme de négoce conclut que 
ce phénomène pourrait entrainer un déficit de production 
en 1997 /98 pouvant atteindre jusqu'à 450 000 t. A cette 
information s 'ajoute le fait qu ' il existe un déficit de 
l'offre. Ainsi les prévisions pour la récolte intermédiaire 
en Afrique de l'Ouest sont médiocres. De même des 
rapports indiquent que la Côte d'Ivoire envisage de 
retarder ses ventes de cacao dans la perpsective d'une 
augmentation des cours et qu'elle pourrait aussi détruire 
les plantations illégales de cacao établies dans les forêts 
protégées. Enfin une société de négoce possédant déja un 
très important stock de fèves de cacao renforce celui-ci. 
On observe donc des achats par les fabricants comme des 
achats spéculatifs. Aussi les cours s'échauffent et 
atteignent, en septembre, leur niveau le plus élevé depuis 
neuf ans et demi : 1 702 US$ la tonne. Ils sont encore 
supérieurs à l 650 US$ à la fin.de l'année. 
Une forte production n'influe pas les cours 
Sans atteindre le niveau record de 2,918 Mt de la 
campagne 1995/96, la production mondiale 1996/97 
demeure élevée avec 2,717 Mt. Le déficit par rapport au 
broyage est revu largement à la baisse car les prévisions 
de broyages sont trop élevées. Ceux-ci ne sont en effet 
que de 2,815 Mt. On a donc une légère baisse des stocks 
mondiaux qui sont estimés par l'ICCO à 1,209 Mt. 
Un seul pays connaît une sensible augmentation de sa 
production: ! ' Indonésie avec une production de 320 000 
t en hausse de 12,3%. 
En Afrique, la plus forte diminution de production est 
observée au Ghana. Celle-ci s 'élève à 20.1% pour une 
production de 322 500 t. La diminution de production est 
de 6. 2% en Côte d' Ivoire (1 ,125 Mt) et de 6.9% au 
Cameroun (125 400 t.) . 
En Amérique latine, le Brésil connaît une chute de 
production de 19. 8% aYec une production de 185 000 t. 
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tandis que l'Equateur (103 000 t.) et le Mexique (45 000 
t.) maintiennent leur production. 
Un ralentissement de la consommation fait 
baisser les cours 
Un ralentissement de la croissance de la consommation 
dans certains pays consommateurs est la principale 
explication de la baisse des cours en fin d'année. Malgré 
cela, les broyages atteignent un nouveau record en 1997 
avec 2,815 Mt. Le déficit de production s'élève à 98 000 
t. et les stocks statistiques baissent donc à 1,284 Mt, soit 
45 ,6% des broyages annuels prévus pour 1996/97. 
Ce sixième déficit de production en sept ans entraîne une 
nouvelle réduction des stocks. Ceux-ci sont de 1,324 Mt 
et correspondent donc à près de 6 mois de broyages. La 
production d'Afrique de l'Ouest doit se maintenir et 
permettre la poursuite de l'équilibre de l'offre et de la 
demande. 
Dégusterons nous toujours du chocolat 
100% chocolat? 
Le Parlement européen a adopté au mois d'octobre une 
série d'amendements modifiant un projet de directive 
communautaire visant à autoriser l'adjonction de 5% de 
matières grasses végétales dans le chocolat. Mais la 
directive amendée doit être examinée par les ministres 
des Quinze. Si les amendements sont repoussés à la 
majorité, une procédure de conciliation devra être 
ouverte. 
Une recomposition des acteurs 
Sur le marché du cacao, dans les cinq dernières années, 
il y a eu de nombreux changements dans les acteurs. Le 
nombre des négociants de cacao a fortement diminué et 
est aujourd'hui inférieur à dix. Du côté des industriels, 
les mouvements de concentration et d' internationalisation 
ont été très importants. Aujourd'hui, six entreprises 
achètent 50% de la production mondiale de cacao. En 
effet, Kraft General Foods a acheté Jacob Suchard, Nestlé 
a acheté Rowntree. et Hershey a acheté les usines 
américaines de Cadbury. L' industrie de première 
transfonnation s 'est également renforcée avec l'achat 
d'une partie des activités de Grace et Man par ADM, la 
création de Barry-Callebaut par le groupe Jacobs, et la 
croissance des activités de première transformation de 
Cargill. Un grand nombre d 'usines de broyage ont été 
installées dans les pays producteurs. Les mouvements de 
privatisation dans les pays producteurs ont conduit à une 
quasi-disparition des centrales d 'achat et des services 
d ' appui et à l'apparition d'un grand nombre de petits 
acheteurs peu expérimentés 
-
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STATISTIQUES MONDIALES DU CACAO 
Production (source: ICCO, 1998) Exportations de fèves de cacao (source: 1cco, 1998) 
(1000 de tonnes) 1987/88 1996/97 1997/98 (1000 de tonnes) 1986/1987 1995/1996 1996/1997 
Monde 2 197 2 719 2672 Monde 1 351 2 116 1 944 
Côte d'Ivoire 674 1 125 1 110 Côte d'Ivoire 458 1 038 925 
Ghana 188 323 395 Ghana 204 331 267 
Indonésie 58 320 320 Indonésie 37 224 264 
Nigéria 150 160 155 Nigéria 80 147 150 
Brésil 383 185 160 Malaisie 135 47 33 
Malaisie 227 100 95 Brésil 136 27 12 
Afrique 1 195 1 767 1 819 Afrique 894 1 640 1 474 
Amérique latine 665 487 401 Amérique latine 245 164 139 
Asie 337 465 452 Asie 209 312 330 
Broyage (source: ICCO, 1998) Importations de fèves de cacao (source: 1cco, 1998) 
(1000 de tonnes) 1986/97 1995/96 1996/97 (En milliers de 1986/1987 1995/1996 1996/1997 
Monde 1 953 2 719 2 762 
tonnes) 
Union européenne 663 1 174 1 144 Monde 1395 2 198 2223 
Etats Unis 227 342 394 Etats Unis 212 445 353 
Brésil 230 205 180 Pays Bas 202 405 465 
Côte d'Ivoire 99 140 160 Allemagne 211 299 327 
Malaisie 30 95 95 Royaume Uni 114 248 176 
Ex-URSS 164 107 111 ex-URSS 164 104 170 
Amérique du Nord 282 418 466 France 43 117 112 
Amérique latine 347 339 317 Belgique/Lux. 35 45 54 
Europe 708 1 369 1 349 Japon 39 49 54 
Asie 163 349 355 Europe de l'Ouest 750 1 290 1 314 
Europe de l'Est 249 175 234 
Amérique du Nord 231 484 388 
Consommation annuelle de chocolat 
Asie et Océanie 154 236 257 
Source: CAOBISCO 
(En Kg/habitant) 1994 1995 1996 Prix internationaux (Sources: ED&F, Man) 
Allemagne 9.10 10.03 10.12 
France 10.35 8.85 10.06 
(En milliers de tonnes) 1985/87 1995 1996 1997 
Royaume Uni 6.70 6.58 6.69 ICCO (DTS/tonne) 1732 946 1003 1177 
Italie 3.10 3.21 3.29 Londres (f/tonne) 1639 974 991 1039 
Suisse 4.38 4.37 4.54 
Etats-Unis 8.20 8.13 8.59 
Russie 10.24 10.16 10.18 
î 
Stocks mondiaux de fermeture en mois de broyage 
(Source: ICCO) 
(En m illiers de tonnes) 1986/87 1995/96 1996/97 
Production mondiale 1996 2877 2719 
Broyages mondiaux 1908 2715 2762 
Surplus/déficit +68 +133 -70 
Stock de fin de 680 1404 1324 
Rapport stock/broyage 35.6% 51.7% 47.9% 




La production mondiale de café pour la campagne 
1997 /1998 a été de 94 321 milliers de sacs. Une 
diminution de plus de 8% par rapport à la production 
record de la campagne précédente. Par contre, la 
productiçm de l'année 1997, 96,53 millions de sacs, a été 
très proche de la quantité de café consommé durant cette 
même année: 97 millions de sacs. 
La diminution de production affecte la majeure partie des 
principaux pays producteurs à l'exception du Vietnam et 
de l ' Inde. Cette diminution peut s 'expliquer par des 
lendemains de récolte exceptionnelle en Côte d ' Ivoire, 
par le déclin des caféières ivoiriennes, camerounaises, 
kényanes et angolaises, par les aléas climatiques au 
Mexique, en Indonésie et au Guatemala, par \es <légats 
causés par la "broca" et! ' insécurité en Colombie ou par 
un environnement macroéconomique défavorable. 
Consommation 
Si la consommation de café durant l'année 1997 a été 
semblable à celle de 1996, on notera cependant qu'il y a 
eu une diminution de la consommation dans les pays 
importateurs (0.9 millions de sacs) et que celle-ci a été 
compensée par une augmentation équivalente de la 
consommation dans les pays exportateurs. En effet, la 
consommation dans les pays importateurs a été affectée 
par la forte fluctuation des prix en 1997. Le retour de 
ceux-ci à la stabilité au premier semestre 1998 et la 
reconstitution de stocks dans , les pays importateurs 
devraient favoriser une reprise de la consommation. 
Notons aussi que la consommation intérieure des pays 
exportateurs est en constante augmentation depuis 9 ans 
et équivaut, pour cette campagne, à 26% de la production 
mondiale de café. Elle pourrait atteindre 15 millions de 
sacs pour le seul Brésil d ' ici l'an 2000. 
La résistance des Robusta 
Après la très forte hausse des cours du café en fin de 
récolte 1996/1997, le marché 1997/ 1998 du café s 'est 
très vite inscrit à la baisse en raison des perspectives de 
récolte record au Brésil pour la campagne 1998/1999. 
Cette baisse a surtout touché les Arabica. En effet, les 
Robusta ont résisté et la réduction du différentiel 
Arabica/Robusta est due avant tout à la baisse des 
Arabica. Cette forte diminution du surcoût de l 'Arabica 
ajoutée à la mauvaise organisation du marché africain et 
à l'irrégularité de la qualité du Robusta africain doivent 
inciter l'Afrique à améliorer la qualité de son café. 
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Le café AOC 
Cette quête de la qualité du café pourrait déboucher sur 
la notion de terroir ou de cépages. Tant en Europe 
(CIRAD), qu'au Kenya (CRF), qu'au Honduras 
(IHCAFE) ou qu 'au Guatemala (ANACAFE) les 
chercheurs étudient les caractéristiques des qualités 
organoleptiques des nouveaux clones sélectionnés ainsi 
que l'influence des facteurs environnementaux (altitude, 
sol et climat) sur la maturation des cerises, importante 
étape pour la formation des précurseurs d 'arômes comme 
des inhibiteurs de la formation de ceux-ci. La production 
d 'un café spécifique de qualité est une garantie du 
maintien des cours face à un café courant dont le marché 
est de plus en plus dominé par le Brésil. 
L' APPC et le contrôle des stocks 
Dès mai 1997, l'Association des pays producteurs de 
café a renouvelé son contingentement des exportations et 
a maintenu celles-ci à un maximum de 52, 75 millions de 
sacs pour la campagne 1997/1998 dans le simple but 
d 'empêcher les pays consommateurs d'accroître leurs 
stocks. Seule la Colombie a respecté cet accord au cours 
de la campagne 1997/1998. Les autres pays membres ont 
dépassé leurs quotas et les pays consommateurs ont pu 
reconstituer partiellement leurs stocks qui sont passés de 
8,9 millions de sacs à 12,8 millions dès le début de la 
campagne 1997/1998. 
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STATISTIQUES MONDIALES DU CAFÉ 
Production (sources : USDA, OIC, F.O. LICHT, 1998) Exportations de café (sources : USDA, F.O. LICHT, 1998) 
(en milliers de 1987/88 1996/97 1997/98 (en milliers de 1986/1987 1996/1997 1997/1998 
sacs de 60 kg) sacs de 60 kg) 
Monde 108 197 103 894 94 321 Monde 73 311 83 810 75 833 
Brésil 43 014 28 000 23 500 Brésil 19 756 18 885 14 300 
Colombie 12 673 10 779 10 800 Colombie 12 05 1 11 336 10 750 
Indonésie 6 265 7 900 7 000 Ouganda 2 293 4 237 2600 
Mexique 5 000 5 300 5 350 Vietnam 426 4 900 5 500 
Vietnam 733 5 783 5 450 Mexique 3 844 4 430 4 617 
Eth iopie 2 883 3 800 3 500 Indonésie 5 043 6 401 4 900 
Côte-d'Ivoire 3 523 5 333 4 080 Guatemala 2 717 4 185 3 200 
Ouganda 2 553 4 350 3 300 Côte-d'Ivoire 2 624 3 632 4 963 
Guatemala 3 068 4 141 3 527 
Inde 2 050 3 417 3 800 
Afrique 18 924 19 575 17 563 Importations de café (source : 01c, 1998) 
Amérique latine 77 493 62 281 56 835 
Asie-Océanie 11 985 20 237 19 675 (en milliers de sacs 1992/1993 1996/1997 1997/1998 
Robusta total 23 654 34 816 
de 60 kg) 
Monde 74 400 69 700 76 500 
Etats Unis 21 400 18 400 20 600 
Consommation (source :F.O. LICHT, 1998) 
Allemagne 13 200 12 900 14 400 
France 6 400 6 500 7 000 
(en milliers de sacs de 1990 1994 1997 Japon 5600 5 600 6 500 
60 kg) Italie 4 700 5 500 5 800 
Monde 73 600 73 000 
France 5 100 5 000 
Allemagne 10 200 9 400 Prix de détail à la consommation de café torréfié 
Italie 4 800 4 500 (Source: OIC) 
Espagne 2 800 2 900 
Suède 1 700 1 300 (en US$/livre sept 97) 1991 1994 1997 
Royaume-Uni 2 600 2 300 Etats-Unis 2.7 4.4 1177 
Union européenne 34 300 33 400 Belgique 2.8 3.8 4.3 
ex-URSS 1 900 2 100 Allemagne 4.0 5.2 4.9 
Etats-Unis 17 600 16 700 Espagne 3.4 2.6 3.6 
Canada 2 400 2 300 Suèae 3.2 4.9 4.9 
Japon 6 100 6 000 Japon 11 .9 15.3 14.8 
Europe 41 800 41 100 
Amérique 19 900 19 800 
Asie 8 700 8 700 Prix internationaux (Sources: ED&F, Man) 
Afrique 2 300 2 500 
(en US cents/livre) 1990 1994 1997 
Î 
arabicas colombiens doux 
Stocks mondiaux fin de campagne (Source: USDA) arabicas bré_siliens 82.97 143.24 
autres arabiGas doux 89.48 150.04 189.00 
(En milliers de sacs) 1995/96 1996/97 1997/98 arabicas non lavés . 
Amérique latine 21 258 17 077 robustas 53.60 118.87 78.00 
Afrique 6 148 5 213 
Asie-Océan ie 1 41 7 1 015 
Total 28 823 23 305 
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CAOUTCHOUC NATUREL 
Production 
La production mondiale de caoutchouc naturel demeure 
très largement dominée par trois pays de l'Asie tropicale: 
la Thaïlande, l'Indonésie et la Malaisie qui en 1997 ont 
réalisé 76% la récolte mondiale. 
La hiérarchie entre ces trois pays a été profondément 
bouleversée au cours des dix dernières années . La 
Malaisie qui occupait le premier rang des pays 
producteurs - devant l'Indonésie et la Thaïlande - a connu 
un déclin marqué de sa récolte : de 1,5 Mt à la fin des 
années 1980 à 1 Mt en 1993, niveau auquel elle s'est 
stabilisée depuis. Ce déclin est la conséquence directe de 
la reconversion d'une partie des grandes plantations 
d'hévéa vers le palmier à huile et de l'abandon des 
plantations villageoises par leurs exploitants attirés par 
les meilleures rémunérations qu 'offre l' industrie. Cette 
dernière tendance pourrait s'inverser pendant quelques 
années jusqu'à la fin de la crise actuelle. 
A l'inverse la Thaïlande a joué un rôle moteur dans la 
croissance de la production mondiale de caoutchouc 
naturel au cours des 10 dernières années. Sa récolte est 
passée de 800.000 t en 1986_ à 2 Mt en 1997. Plus 
récemment, en augmentant de 30% entre 1993 et 1997, 
l'hévéaculture thaïlandaise a encore fait preuve d'une 
capacité remarquable de réponse à la hausse des cours 
internationaux. 
L'avenir de l'hévéaculture thaïlandaise est hypothéqué par 
le manque de réserves foncières et par le coût croissant de 
la main-d'oeuvre. L'Indonésie ne connaît pas encore ses 
limites ce qui devrait lui permettre de conquérir dans 
quelques années la première place des pays producteurs. 
La part des plantations industrielles dans l'hévéaculture 
mondiale est en diminution constante. Elle est passée de 
la moitié des surfaces en 1940 à 15% actuellement. Les 
écarts de rendement sont très importants au sein de 
l'hévéaculture : de 300 kg/ha pour le "jungle rubber" des 
petits planteurs de Sumatra à deux tonnes pour les 
plantations industrielles les plus performantes. 
Le non renouvellement des surfaces plantées existantes et 
l'absence de grands projets de développement font planer 
la menace d 'une grave pénurie dont les effets pourraient 
commencer à se faire sentir dès la fin de la crise actuelle. 
Consommation 
Depuis 15 ans , hornlis un ralentissement en 1990 et 
199 1, la consommation mondiale de caoutchouc naturel 
connaît w1e croissance soutenue : 4% par an en moyenne. 
La part du caoutchouc naturel dans la consommation 
mondiale d'élastomère a ainsi augmenté passant de 30% 
en 1979 à 39% en 1994, pourcentage resté stable depuis . 
Cette évolution trouve deux explications : la diffusion 
universelle de la technique du pneu radial, grosse 
consommatrice de caoutchouc naturel, et la forte 
croissance de ! 'industrie des pays du Sud-Est asiatique. 
Le caoutchouc naturel est en effet toujours recherché pour 
ses propriétés spécifiques qui le rendent indispensable 
pour certaines applications industrielles. La répartition de 
la consommation par application est la suivante : 
pneumatiques poids lourds, avion, automobile, 67,9% -
dérivés du latex centrifugé : gants, préservatifs, mousse, 
11 ,0% - liaisons élastiques (automobile, ferroviaire) , 
7,8%- industrie de la chaussure, 4,8% - adhésif, 3,2% -
divers : médical, élastique, papeterie, 5,3%. 
L'Asie représente 55% de la consommation mondiale de 
caoutchouc naturel et cette part doit, une fois passée la 
crise actuelle, encore s'accroire au cours des prochaines 
années. Tirée par le "boom" du marché de l'automobile, 
la consommation d'élastomère croît très rapidement en 
Chine comme en Inde mais aussi en Corée, en Malaisie 
ou en Thaïlande. 
Le dynamisme de la consommation mondiale de 
caoutchouc naturel est d'autant plus remarquable qu'au 
cours de la dernière décennie, la demande des pays de 
l'Europe centrale et orientale s'est littéralement effondrée. 
A moyen terme, si ces pays trouvent le chemin de la 
croissance, une expansion importante de la demande est 
att~ndue dans cette région. 
Echanges internationaux 
Les échanges mondiaux de caoutchouc naturel sont 
dominés côté offre par la Thaïlande ( 40% des 
exportations mondiales en 1996), l'Indonésie (32%) et la 
Malaisie (16%). 
Côté demande, les Etats-Unis arrivent en tête (23% des 
importations mondiale en 1996) suivi par l'Union 
Européenne (19%) puis le Japon (16%). La Chine est 
devenu un acheteur important (12%) mais porteur d'une 
très forte instabilité . Ses achats peuvent varier du simple 
au double d'une année à l'autre ( 5 5 0. 000 t en 1996 contre 
297 en 1995). 
La part de la production mondiale faisant l'objet de 
commerce international est en diminution rapide depuis 
1989 du fait du développement de la consommation dans 
les pays producteurs (Malaisie, Thaïlande) et de la culture 
d'hévéa en Inde . et en Chine Le ratio "exportation 
mondiale sur production mondiale" est ainsi passé de 
95% en 1960 à 90% en 1970, 85% en 1980, 78% en 
l 990 et 58% en 1997. 
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CAOUTCHOUC NATUREL (suite) 
Prix internationaux 
Après avoir connu une relative stabilité autour de 1000-
1200 $/t. entre le début des années 1980 et 1993, les prix 
internationaux du caoutchouc naturel ont connu, comme 
bien d'autres matières premières, une flambée des prix 
marquée entre 1994 et 1996, suivi à partir de 1997 d 'une 
nouvelle dépression aggravée par la crise des monnaies 
du Sud-Est asiatique. 
Structure et fonctionnement du marché 
Autrefois caractérisé par une grande ouverture et une 
relative transparence de fonctionnement, le marché du 
caoutchouc est aujourd'hui en pleine recomposition tandis 
que son fonctionnement s'éloigne de plus en plus de la 
concurrence pure et parfaite de nos manuels d'économie. 
Trois évolutions -en partie contradictoires- peuvent être 
soulignées : 
- la "nationalisation" du marché : le développement de la 
consommation dans les pays producteurs (souligné plus 
haut) conduit à la mise en place d'intervention publique 
visant à isoler les marchés intérieurs du marché 
international. Elle s'accompagne de ce fait d'une 
fragmentation du marché mondial et d'une instabilité 
accrue des volumes échangés (exemple des achats 
chinois). 
- l'intégration verticale : la demande de caoutchouc est de 
plus en plus concentrée entre les mains des entreprises 
géantes de l'industrie pneumatique. Ces entreprises, pour 
des raisons liées à leurs besoins "qualitatifs", ont 
largement mis en place des contrats d'approvisionnement 
à moyen/long terme avec les plantations ou les usiniers 
("miller" et "remiller"). De ce fait, le commerce de 
caoutchouc naturel s'insère de manière croissante dans des 
relations de longues durées entre partenaires et avec une 
rigidité accrue des volumes et des "qualités" échangés. 
- La régionalisation du marché : le poids croissant de 
l'Asie - et plus particulièrement de la Chine et de ses 
périphéries - dans le marché mondial pose enfin la 
question du rôle et de l'influence des réseaux 
commerciaux chinois dans le fonctionnement du marché. 
Face à ces bouleversements structurels, le rôle et le 
devenir de l'Accord international demeure incertain. 
L'Accord international du caoutchouc naturel 
(International Natural Rubber Agreement), établi sous les 
auspices de la CNUCED, a été signé pour la première 
fois en 1979 et régulièrement renouvelé depuis cette date. 
Les dernières renégociations ont été conclues début 1995 
et ont donné naissance à l'INRA III. L'Accord a très bien 
fonctionné durant les années 1980 en gommant les pics et 
les creux des cours internationaux. A la suite de la crise 
asiatique démarrée en Thaïlande en Juillet 1997, le 
changement de parité par rapport à l'US$ du panier des 
monnaies ($ Singapour et Malais) a conduit 
mécaniquement à un abaissement artificiel des seuils 
d 'intervention (-20%) empêchant toute action à l'achat de 
l ' INRA jusqu'en Juillet/ Août 1998. Des interventions 
modestes, achat de quelques dizaines de milliers de 
tonnes, ont enrayé la chute des cours dont le niveau, 600 
US$/t. est inférieur de moitié à la valeur permettant le 
lancement de programmes nouveaux ou de 
renouvellement de plantations. 
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STATISTIQUES MONDIALES DU CAOUTCHOUC NATUREL 
Production mondiale (source: IRSG) Stocks (En mois de consommation mondiale) 
Source : IRSG 
(1000 tonnes) 1984/86 1995 1997 
Moyenne 1984/86 1995 1996 
Monde 4 381 6 040 6 430 Moyenne 
Thaïlande 711 1 805 2 027 Monde 4.3 3.3 3.7 
Indonésie 1 098 1 467 1 582 Producteurs 1.4 0.9 0.9 
Malaisie· 1 513 1 089 971 Consommateurs 1.9 1.5 1.7 
Asie 3 997 5663 5 977 Flottants 1.0 1.0 1.0 
Afrique 2119 288 344 
Amérique latine 48 89 109 
Exportations mondiales Source : IRSG 
Surfaces plantées (source: IRSG) (1000 tonnes) 1984/86 1995 1997 Moyenne 
(1000 d'ha) Grandes Petits Total Monde 3 593 4 250 4 420 
- plantations producteurs Thaïlande 678 1 635 1 837 
Indonésie 990 1 324 1 404 
Malaisie (1995) 225 1 435 -, 650 Malaisie 1 493 777 587 
1 
Indonésie (1994) 528 2 714 3 242 Amérique latine 7 21 28 -
Thaïlande (1995) 85 1 873 1 958 Asie 3 360 3980 4080 
Inde (1996) 74 4588 533 Afrique 187 254 318 
Philippines ( 1992) 88 88 
Brésil (1989) 59 138 197 
Nigéria (1990) 47 200 247 Importations mondiales (Source : IRSG) 
Cameroun (1995) 39 3 42 
Côte d'Ivoire (1994) 41 27 67 ( 1 000 tonnes) 1984/86 1995 1997 
Total 10 pays 1 186 6838 8 024 Moyenne 
Monde 3 569 4 219 4 526 
Etats-Unis 749 1 026 1 044 
Consommation (source : IRSG) 
UE-12 786 834 939 
Japon 530 696 730 
(1000 tonnes) 1984/86 1995 1997 Chine 200 297 430 
Monde 4 390 5990 6 600 Amérique Nord 849 1 147 1 177 
Etats-Unis 753 1 004 1 067 Amérique latine 179 248 315 
UE 789 872 903 Europe 1 319 1 096 1 176 
Japon 533 692 713 Asie 1 140 1 591 1 707 
Chine 422 780 990 Afrique 65 103 
100 
Inde 232 516 574 
Amérique Nord 847 1200 247 
Amérique latine 257 350 345 Prix internationaux en $US/t (source: IRSG) 
Europe 1 319 1 086 1 086 
Asie 1 875 3 292 3 430 1984/86 1994 1995 1997 
Afrique 92 133 143 RSS1 New York CAF 988 1 317 1 815 1 223 
Monde CN + CS 13 480 15 270 16 740 TSR 20 NY CAF 1 251 1 686 1 106 
CN : Caoutchouc Naturel SBR valeur unitaire 921 1 002 1 331 1 286 
CS : Caoutchouc Synthétique d'exportation USA 
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HUILES LAURIQUES 
Après la saison calamiteuse 95/96 durant laquelle les 
exportations philippines d 'huile de coco ont chuté de 
près de 33%, le secteur porté par des prix records 
s 'est repris les deux années suivantes avec des 
hausses des échanges de 6% en 96/97 et 18% en 
97 /98 . La baisse des exportations indonésiennes, 
entraînée par les besoins domestiques en huile de 
friture et les taxes imposées au premier trimestre 
1998 (20% sur l'huile brute, 15% sur l'huile 
raffinée) , devrait au total modérer la croissance du 
commerce mondial d'huile de coco à 1,5% en 97/98, 
croissance sensiblement égale à celle de la production. 
Ces résultats modérés sont des moyennes et comme 
tels doivent être utilisés avec soin. Ils traduisent en 
réalité deux situations distinctes, la première couvrant 
le dernier semestre 97, la seconde le premier !l'emestre 
98 : elles n'ont rien à voir entre elles. ' 
Les fondamentaux excellents de l'offre en 1997 ont 
dans un premier temps dirigé le marché : 
augmentation de la production mondiale de coprah en 
1997 de près de 11 % par rapport à l'année 
précédente, bonnes performances des vergers 
philippins (une production de coprah en hausse de 
20%) et indonésiens (hausse de 14%). Seule l'Inde a 
été en repli (-8% de la production de coprah et de son 
huile). Les philippines en 1997 restent les premiers 
producteurs de coprah et d 'huile ( 40% de la 
production mondiale) devant l'Indonésie (25%) et 
l'Inde (11 %). Les perturbation~ de l'année 1996 qui 
avaient affecté le marché du coprah au bénéfice du 
palmiste ont disparu durant 1997. Pénalisé 
d'ordinaire par les fluctuations de rendements et de 
production philippine de coprah, le marché des 
lauriques semblait à nouveau en mesurer de combler 
la demande américaine et européenne acquise à ces 
huiles. Les cours portés au-delà de 750 $ la tonne 
d'huile de coco et de palmiste au second trimestre 
1996 ont en effet progressivement baissé, traduisant 
la confiance retrouvée des acheteurs, disposés à 
différer leurs achats (graphique). La mise à 
disposition de forts volumes de lauriques sur le 
marché en 1997 a fait taire en somme les critiques 
portées à l'encontre de l'huile de coco, accusée tous 
les trois ans d 'être d 'une fourniture trop capricieuse. 
Seetembre 1998 
Puis il y eut le krach. 
La dégringolade des monnaies asiatiques lors du 
krach de l'été 1997 a été une aubaine pour les 
acheteurs : les achats opportunistes libellés en dollars 
US se sont multipliés ; la chute des cours s'est arrêtée 
net. Mais entre octobre 1997 et mars 1998, stimulé 
par le jeu des changes, les stocks en Europe et aux 
USA ont atteint des niveaux tels qu'ils ont retardé la 
prise en compte d'un événement majeur dont les 
effets sur l'offre d'huile sont imminents : la 
sécheresse en Asie du Sud-Est. 
Le déficit hydrique cumulé entre novembre 1997 et 
février 1998 s'est élevé aux Philippines aux alentours 
de 63%; d' avril 97 à avril 98 on l'estime à 36%. En 
considérant un délai moyen de 15 mois entre la 
sécheresse _et ses répercussions sur l'offre de coprah, 
les premiers effets sont attendus à partir de juillet 
1998. Oil World annonce une baisse de 7% de la 
production mondiale d'huile de coco en 1998/99, 
tandis que la production de coprah chuterait à 1,4 Mt : 
elle fut de 2, 1 Mt en 1997. Avec retard et en avance, 
les cours l'annoncent. Avec retard parce que ces 
données sont connues depuis six mois. En avance 
parce que les effets de la sécheresse sont à venir. 
C'est toute l'ambiguïté des variations de cours, qui 
reflètent à la fois l 'évolution passée, présente et 
anticipée de l'état du marché. Reste que la forte 
hausse attendue des prix cif Rotterdam des huiles de 
cqprah et de palmiste - en mai 1998 les cours ont déjà 
dépassé les 700 $ - aura le mérite de confirmer ce que 
l'on répète chaque année : la demande d'huiles 
lauriques est forte et peine, en dépit des palinodies de 
l'offre d'exportation, à trouver aux huiles de coco et 
de palmiste des substituts de qualité. 
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STATISTIQUES MONDIALES HUILES LAURIQUES 
Production huiles lauriques (source : Oil World ) 
















Consommation huiles lauriques 






























en fin d'année en milliers de tonnes (source : Oil World) 
1989/91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 776 570 693 
Indonésie 84 97 120 
Malaisie 83 109 115 
Philippines 101 67 80 
UE 56 42 49 
USA 184 75 127 
Septembre 1998 
Importations mondiales huiles lauriques 












Exportations huiles lauriques 















Prix internationaux (source : Oil World) 
Huile brute (Malaisie/Philippines) CAF Rotterdam 
1989/91 1995 1996 
Moyenne 
Huile de palmiste 408 
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HUILE DE PALME 
Encore une année durant laquelle un déficit d'huiles et 
graisses est annoncé sur le marché. Encore une année 
durant laquelle ! 'huile de palme ne parviendra pas à le 
combler. La production d'huiles et graisses en 1998 est 
estimée à 113 Mt, en hausse la plus faible depuis cinq 
ans en plus du palme, le tournesol argentin fait 
défaut, · mais également ! 'huile de poisson sud 
américaine, ! 'huile de coco philippine. Avec ses allures 
de rengaine, la confrontation d'une demande 
supérieure à l'offre d 'huiles prend en 1998 un tour 
nouveau. La production d 'huile de palme, produit 
leader des échanges, est en effet chahutée depuis début 
1997 par une succession d 'événements qui en freinent 
très sérieusement l'essor. 
Les premiers sont d'ordre climatique et agropomique. 
La sécheresse infligée par El Nino en 1997, doublée 
des incendies qui auraient dévasté 800 000 ha de 
forêts à Sumatra et Kalimantan, aura des conséquences 
néfastes sur le cycle productif des palmiers jusqu'en 
1999. Ainsi un ralentissement des rendements moyens 
est attendu : 3,4 t/ha environ prévus en 1998 en 
Malaisie ; 3,1 t en Indonésie au grand maximum 
d'après Oil World et une moyenne mondiale en baisse 
de5%. 
On attend d' autre part un ralentissement de la 
croissance des surfaces productives: +5 ,8% en 
moyenne annuelle prévus durant les 4 années 
s' achevant en 1998 (contre 9)% de 1984 à 1987 ; 
8,4% de 1988 à 1991, puis 6% de 1992 à 1994). Au 
total, les prévisions de la production mondiale d'huile 
de palme en 1998 n 'excèdent pas 17 ,5 Mt, en hausse 
de l % - et il est probable que ce chiffre sera revu à la 
baisse au fur et à mesure que les effets d 'El Nino se 
feront sentir. Pareille situation ne s'était pas rencontrée 
depuis 15 ans. Les échanges, eux aussi, devraient 
stagner et ne pas excéder les 11 ,5 Mt. 
La crise asiatique du dernier semestre 1997 est le 
second événement majeur. Deux conséquences directes 
et contrastées affectent l'offre. D'abord à court terme 
et de manière classique, la baisse du pouvoir d'achat 
du ringgit malaysien et de la roupie indonésienne 
améliore la compétitivité des exportations 
malaysiennes et indonésiennes d 'huile de palme (87% 
des parts de marché à l'exportation en 1997) et 
favorise théoriquement l'offre d'huile de ces deux pays 
relativement à celle de ses concurrents, toutes huiles 
confondues, dans le monde. A long terme, la hausse 
des taux d' intérêt domestiques en Indonésie et en 
Malaisie, nécessaire à la stabilisation de leur monnaie, 
et le fardeau exorbitant de la dette privée contractée en 
Se_etembre 1998 
dollars US punissent les mauvais investissements 
passés et renchérissent le coût des investissements 
futurs. La situation en Malaisie doit toutefois être 
distinguée de celle plus incertaine où se trouve le 
secteur palmier en Indonésie. 
Produit occupant en 1997 le deuxième poste de recette 
à l'exportation derrière l'électronique, l'huile de palme 
en Malaisie devrait profiter de la dévaluation du 
Ringgit et surtout de l' arrêt de la spéculation foncière 
(l ' acre autour de Kuala Lumpur se vendait en 1996 
jusqu'à 4 fois le prix moyen de l'année précédente) 
qui ces dernières années substituait aux vieilles 
plantations de l'Etat de Selangor des parkings ou des 
centres commerciaux. Activité « sûre » au regard de ses 
marges brutes, elle est plus que jamais nécessaire à la 
santé d 'une économie en équilibre entre atonie et 
récession. L'évolution de la situation en Indonésie 
oblige à davantage de prudence. L'embargo panique 
sur les exportations d'huile de palme décidé par 
Suharto en janvier pour contenir l'inflation des 
produits de première nécessité a été abrogé le 22 avril , 
remplacé par des taxes (entre 30 et 40% selon les 
produits du palme avec la promesse d'une réduction à 
10% en décembre): le secteur domestique est 
privilégié, les exportations sont imprévisibles. Ce qui 
est certain, à plus long terme, est que les 
accroissements délirants de 200 000 à 250 000 ha par 
an des palmeraies indonésiennes depuis 5 ans ne 
s 'observeront plus. Financés par des banques qui, 
lorsqu'elles n'ont pas fait faillite, sont confrontées à la 
nécessité de récupérer leurs fonds , les investissements 
tout azimut dans les terres marginales - de l'Est 
Kalimantan notamment - passent à la trappe. Et même 
s ' ils décidaient de réinvestir rapidement, le montage 
financier, la commande des graines, l'année de 
pépinière et les 3 ans avant maturité reculent la 
première livraison d'huile à l'horizon de 5 ou 6 ans. 
L'entretien même des plantations (fourniture, entretien 
des villages) nécessite des fonds sur l'obtention 
desquels la plus grande incertitude demeure. La 
situation est d' autant plus préoccupante que l'huile de 
palme indonésienne était attendue en relais de ! 'huile 
malaysienne au tournant du siècle afin de soulager le 
surcroît de demande que ne manquera pas de créer 
l' augmentation des revenus en Inde el en Chine, 
nations qui pour ! 'heure ont été épargnées par la crise. 
La promesse d'élection présidentielle en 1999 
annoncée par Habibie fin mai, si elle est tenue, 
dissipera les fumées où l'on se trouve actuellement. 
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STATISTIQUES MONDIALES HUILE DE PALME 
Production (source : Oil World) Importations mondiales (source: Oil World) 
en milliers de tonnes en milliers de tonnes 
1989/91 1996 1997 1989/91 1996 1997 
Moyenne Moyenne 
Monde 10 938 16 078 17 449 Monde 8 285 10 656 11 772 
Malaisie 6 097 8 386 9108 Chine 1 024 1 370 1 780 
Indonésie 2 345 4 440 4 990 Inde 446 1 254 1 301 
Nigéria 612 600 620 Japon 285 361 380 
Pakistan 711 1 103 1 168 
Union Europe 1 515 1 860 1 997 
Consommation (source : Oil World) 
en milliers de tonnes 
1989/91 1996 1997 
Exportations (source : Oil World) 
Moyenne 
en milliers de tonnes 
Monde 10 813 15 977 17 220 
1989/91 1996 1997 
Chine 899 1 171 1 661 
Moyenne 
Inde 498 1 227 1 290 Monde 8337 10743 11901 
Indonésie 1 243 2 508 2730 Indonésie 1261 1851 2580 
Malaisie 601 1 236 1 192 Malaisie 5644 7230 7739 
Pakistan 703 1 138 1 118 
Nigéria 631 720 752 
UE 1 311 1 819 1 914 Prix internationaux (source : Oil World) 
Huile de palme brute CAF Rotterdam 
Stocks mondiaux en fin d'année (source : Oil World) 
1989/91 1995 1996 1997 
Moyenne 
en milliers de tonnes 
Huile de palme 326 628 531 576 
1989/91 1996 1997 
Moyenne 
Monde 2517 2861 2960 
Chine 237 290 290 
Indonésie 363 740 550 
Malaisie 830 794 1000 
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ANANAS FRAIS 
La production mondiale 
Très forte augmentation de la production mondiale en 
1997: +473 000 t soit 3,8% (13 Mt) . C'est en Amérique 
du Sud que la production a connu le développement le 
plus fort (+348 000 t) , suivie par l'Asie(+ 124 000 t) . La 
production en Amérique Centrale et du Nord et en 
Afiique a, au mieux, stagné. La Thaïlande atteint les 2 Mt 
suivie de très près par le Brésil (l ,9Mt). Viennent ensuite 
les Philippines (1 , 7 Mt) et l'Inde (1 , 1 Mt). 
La plupart des pays ont développé leur capacité de 
production pour approvisionner leur vaste marché 
intérieur en fruits frais . Ils ont, de même, participé très 
largement au développement du marché mondial des 
produits transformés de l'ananas, conserve et jus. D'autres 
pays, et en tout premier lieu la Côte d'Ivoire ~t le Costa 
Rica, se sont orientés vers le marché international de 
l'ananas frais abandonnant à quelques origines asiatiques 
(Thaïlande, Indonésie, Philippines, etc.) celui des 
produits transformés. 
A titre de comparaison, on estime le marché international 
de l'ananas frais à environ 800 000 t alors que le marché 
international des produits transfqrmés à base d'ananas est 
évalué à plus de 4 Mt (en équivalent fruits frais) . 
Les échanges internationaux, structures et 
fonctionnement du marché mondial 
La demande internationale pour•l'ananas frais s'organise 
autour de trois composantes : la demande des 
consommateurs des pays producteurs, la demande 
d'importation de fruits frais et enfin l'industrie de 
transformation. Une des caractéristiques de ce marché est 
la spécialisation des origines par grands types de 
débouchés . Les pays asiatiques (Thaïlande et plus 
récemment Indonésie et Malaisie) sont les leaders sur le 
marché mondial des jus et conserves d'ananas . L'Afrique, 
en particulier la Côte d'Ivoire et à plus petite échelle le 
Ghana et le Cameroun, ainsi que certains pays 
d'Amérique centrale et de l'arc caraïbe ont une position 
dominante sur le marché du fruit frais . Cette 
spécialisation sur les marchés se retrouve bien 
évidemment dans les systèmes de production rencontrés. 
Il n'y a guère que les Philippines qui développent la fois 
un courant d'exportation d'ananas frais vers le Japon et 
une industrie de transformation. 
Le marché international est évalué par la FAO à 774 000 
t en très forte augmentation sur 1996 : 78 000 t soit 
11,2%. L'ananas reste un fruit assez peu internationalisé 
sous sa forme fraîche (6% de la production mondiale est 
commercialisée à l'exportation) , alors que la forme 
transfonnée est très présente sur les marchés 
internationaux (près du tiers de la production mondiale). 
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Le marché européen a importé en 1997, 280 000 t 
d'ananas frais . Les 300 000 t devraient être dépassées 
avant la fin du siècle. La Côte d'Ivoire est très présente 
sur son quasi seul marché d'exportation (150 000 t) . Son 
emprise sur le marché est grande (56% en 1996 et 55% 
en 1997) mais le Costa Rica a la volonté de conquérir des 
parts de marché. La très vaste opération marketing faite 
autour de l'hybride MD-2 proposé par la transnationale 
Del Monte donne de bons résultats. La part de l'origine 
centro-américaine ne cesse de croître (23,4% en 1996 et 
29,5% en 1997) sur un marché en forte expansion. 
D'autres origines développent leurs exportations tel le 
Ghana, le Honduras et le Cameroun, sans pour autant 
avoir les moyens de détrôner la Côte d'Ivoire et son 
prétendant, le Costa Rica. 
Les prix mondiaux 
Le cours international de l'ananas peut être approché au 
travers, d 'une part, ( 1) des chiffres FAO sur le commerce 
mondial, et d'autre part, (2) des valeurs à l'importation 
sur le marché européen. Les deux sources coïncident sur 
le court terme en confirmant la baisse en 1996 du prix 
importation. Pour 1997, Eurostat, seule disponible, relève 
une augmentation du prix à l'entrée sur le marché 
européen au niveau de 1995 . 
Les entreprises leaders 
Dole, filiale de Castle & Cooke - Nombre de pays 
d'implantation de la maison-mère: 16 (données 1988). 
Del Monte, ancienne filiale de RJR Nabiseo, rachetée par 
un groupe mexicain en 1992. Del Monte est le leader de 
la distribution mondiale des ananas. 
United Brands. Le groupe gère ses activités de la culture, 
de la transformation et de la distribution des bananes, 
ananas, pamplemousses, melons ... - Nombre de pays 
d'implantation : 9 (données 1988). 
Synthèses stratégiques 
Deux origines majeures se partagent actuellement le 
marché international de l'ananas frais : la Côte d'Ivoire et 
le Costa Rica. La première est leader sur un marché en 
pleine croissance mais a du mal à concrétiser en terme de 
parts de marché et de revenu les efforts accomplis par 
tous les intervenants de la filière depuis de très 
nombreuses années . Le Costa Rica, grâce à l'appui 
marketing d'un géant fruitier, a su développer son offre 
propre en reilouvelant le marché. Cette origine s'appuie 
aussi sur trois grandes demandes : marché américain, 
européen et demande en produits transformés. Voilà sans 
doute l'w1e des raisons du succès . 
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STATISTIQUES MONDIALES DE L'ANANAS FRAIS 
Production mondiale (source: FAO, 1998) 
en milliers de tonnes 
1989/91 1996 
Moyenne 
Monde 10 775 12 587 . 
Asie 5 904 6740 
Amérique Nord&Centre 1 463 1 311 
Amérique Sud 1 363 2 368 
Afrique 1 882 2 015 
Océanie 161 151 
Europe 2 2 
Importations mondiales (source : FAO, 1998) 
en milliers de tonnes 
1989/91 1995 
Moyenne 
Monde 594 696 
Europe 287 360 
Asie 154 166 
Amérique Nord&Centre 137 150 
Amérique Sud 14 14 
Océanie 1 4 
Afrique 1 2 
Exportations mondiales (source : FAO, 1998) 
en milliers de tonnes 
1989/91 1995 
Moyenne 
Monde 577 769 
Europe 22 137 
Asie 178 192 
Amérique Nord&Centre 207 262 
Amérique Sud 13 17 
Océanie 1 1 
Afrique 156 160 
Evolution de la production et de la 
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Consommation/tête {kg) (source : FAO) 
1984/86 1993 1994 
Moyenne 
Monde nd 2.1 2.1 
Asie nd 2.1 2.0 
Amérique Nord&Centre nd 2.7 2.5 
Amérique Sud nd 4.6 5.4 
Afrique nd 2.7 2.5 
Océanie nd 6.2 6.6 
Europe nd 0.4 0.5 
Ananas de Côte d'Ivoire - Prix moyen pondéré 
tous calibre confondus (prix stade wagon départ) 
En Francs/kg 
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BANANE 
La production mondiale 
La banane "dessert" est le troisième fruit mondial de 
par son volume de production, derrière le groupe des 
agrumes et les raisins. Plus de 100 pays sont 
producteurs de bananes. En 1997, la production 
s'élève à 59 Mt en augmentation de près d'un million 
sur 1996. L'Inde (9,3 Mt), le Brésil (5,8 Mt) et 
l'Equateur (5 ,7 Mt) sont les trois premiers 
producteurs mondiaux. Seul l'Equateur est présent de 
manière significative sur le marché international, dont 
il est d'ailleurs le leader. 
La part de la production consommé est importante. La 
production augmènte en Amérique du Sud, en Asie et 
en Afrique. Elle reste stable ou décroît légèrement en 
Amérique Centrale et en Océanie. ' 
A la fin des années 1980 et au début des années 1990 
les principaux pays exportateurs ont 
considérablement augmenté les surfaces plantées, 
anticipant une forte augmentation de la demande sur 
le marché de ! 'Union Européenne du fait de 
l'ouverture interne des frontières (en 1993) et de 
l'émergence de nouveaux marchés en Europe centrale 
et de l'Est. Cette augmentation des surfaces chez les 
trois principaux exportateurs s'élève au tiers des 
surfaces actuellement . consacrées au marché 
international. Ces nouvelles plantations utilisent 
essentiellement les variétés Cavendish (Poyo, Grande 
Naine .. . ). ' 
La principale difficulté actuellement rencontrée pour 
la production est l'augmentation de la pression 
parasitaire, particulièrement l'extension de la 
cercosporiose noire (Sigatoka negra), qui entraîne 
l' application de nombreux traitements, faisant de la 
monoculture bananière une culture très polluante. 
Echanges internationaux 
Avec 14 Mt, les bananes sont les fruits les plus 
échangés sur le marché international, après les 
agrumes. Le continent américain au sens large (sud et 
nord) fournit 75% de l'offre mondiale. Le quart 
restant est assuré à égalité par l'Europe (zones ultra 
périphériques et réexportations) et l'Asie 
(Philippines) 
A l'importation, le marché nord-américain et l'Union 
européenne se disputent la place de premier marché 
mondial Viennent ensuite le Japon et les pays 
d'Europe de l'Est 
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Depuis 1993, le marché international vit à l'heure de 
l'OCM banane. L'Organisation commune des marchés 
de la banane mise en place par l'Union européenne 
afin d'approvisionner au mieux son marché de 360 
millions d'habitants a été remise en cause par l'OMC 
sous la pression très forte et insistante des Etats-Unis 
et de certains pays latino-américains . Sommés de 
mettre en conformité leur organisation commune, les 
quinze se sont mis d'accord à la fin juin 1998 sur une 
réforme de leur système d'approvisionnement dont 
voici les premiers éléments. Ils restent encore à être 
confirmer dans la réglementation européenne. 
Les décisions 
Le contingent tarifaire ( dollar + quelques volumes 
d'origine ACP) est fixé à 2,553 Mt (2,2 et 0,353 Mt). 
Ce contingent est taxé à 75 Ecus/tonne (0,50 F/kg) 
pour les bananes dollar et O Ecus/t pour les bananes 
des pays ACP. En définitive, le Conseil européen a 
entériné un niveau de contingent utilisé depuis 1995. 
Le quota des 12 ACP traditionnels (Côte d'Ivoire, 
Cameroun, Somalie, Cap-Vert, Madagascar, St Lucie, 
Jamaïque, St Vincent, Belize, Grenade, Surinam, 
Dominique) est globalisé à hauteur de 857 700 t 
(droits de douanes: 0) en lieu et place de la répartition 
stricte par Etats. 
Là recette forfaitaire de référence ( coût de production 
b~nanes communautaires) est réévaluée de 8% en 
deux temps: (1) + 29,6 Ecus/t en 1998 et, (2) + 17,8 
à partir de 1999. La recette passe de 592,9 Ecus/t 
(3,92 F/kg) à 640,3 Ecus/t (4,23 F/kg). S'il se pose un 
problème de commercialisation suite à l'entrée en 
vigueur de la nouvelle OCM, la Commission est prête 
à étudier une revalorisation de la recette forfaitaire. 
La production communautaire bénéficie toujours d'un 
volume globalisé aidé de 854 000 t sans droit de 
douane. Au-delà de cette quantité, l'accès au marché 
est libre mais les bananes expédiées ne bénéficient 
plus de l'aide compensatoire à la perte de recette. 
La répartition par origine des 2,553 Mt (dollar et 
ACP non traditionnels) selon un historique 
d'importation serait (chiffres indicatifs) la suivante : 
(!) 88,23% à l'Equateur, Costa Rica, Colombie, 
Panama (Pays ayant un intérêt substantiel dans la 
fourniture de bananes) et, (2) 11 ,77% les autres 
(Honduras, Nicaragua, Venezuela, République 
Dominicaine, Ghana, etc.). 
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Banane dessert (suite) 
La répartition du 2,553 Mt se fera du côté européen via 
la délivrance de certificats ou de licences d'importation 
aux importateurs ayant utilisés les anciens certificats 
pour importer réellement de la banane$. Les sociétés 
(importateur, groupements de producteurs, etc.) qui ont 
revendu leurs certificats sont exclus du marché et 
perdent de ce fait à la fois l'accès aux bananes dollar 
et/ou le revenu tiré de la revente des certificats. 
En marge de la réforme, une reconduction-
renouvellement de l'aide technique et financière aux 
ACP (traditionnels ou non?) est actuellement à l'étude. 
Dotée de 370 millions d'Ecus (2,45 milliards de 
francs), elle a pour but d'améliorer la compétitivité des 
filières bananes des Etats ACP. Le mode de 
distribution entre ACP est pour l'instant en discussion. 
Le calendrier 
Le texte définitif du compromis est actuellement étudié 
par les services juridiques européens. Il sera 
formellement adopté, fin juillet, durant un Conseil des 
ministres. Reste la mise en oeuvre de l'accord. Les 
modalités d'application seraient disponibles en 
octobre/novembre. La Commission doit maintenant 
négocier la répartition des volumes avec l'Equateur, 
Costa Rica, Colombie et Panama. Elle doit aussi 
préciser un très grand nombre de points restés en 
suspend compensation cyclone, gestion des 
contingents, règles précises pour la détermination des 
droits des importateurs, règles d'augmentation du 
contingent, etc. 
La nouvelle OCM doit entrer en vigueur le 1er janvier 
1999 et cela pour une période au moins égale à 6 ans 
(31 décembre 2004). 
Les effets sur les types d'origine 
ACP : on peut considérer que les ACP les plus 
compétitifs (Côte d'Ivoire, Cameroun voire même 
Belize) sont en position très favorable . Ils peuvent, du 
fait de la globalisation, dépasser leurs quotas actuels. 
Une réserve d'au moins 200 000 t (chiffres 1997) est 
disponible. 
Les ACP les moins compétitifs, et notamment les ACP 
Caraïbes, sont dans une position plus délicate. Ils n'ont 
plus la garantie d'accès au marché du fait de la 
suppression du principe de jumelage entre origines 
dollar et communautaires/ACP. Désormais, le prix 
d'entrée sur le marché européen est le seul juge de paix. 
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Les ACP non traditionnels et, en premier lieu la 
République Dominicaine et le Ghana, se retrouvent 
dans le groupe des autres pays tiers et perdent du même 
coup leur accès privilégier et garanti. 
Communautaires 
Les origines communautaires sont dans la même 
position que les producteurs ACP. Les plus compétitifs 
des producteurs trouveront un marché. Les moins 
compétitifs devront baisser leur prix de vente. L'aide 
compensatoire est là pour garantir leur revenu. 
Pourtant, toute la profession française se pose 
actuellement le problème du devenir des producteurs 
les plus faibles . 
Dollar 
Les quatre "grands" dollar (Equateur, Panama, Costa 
Rica, et Colombie) peuvent être satisfaits. Au 
minimum, leurs parts de marché sont sécurisées et 
même renforcées. Toutefois, dans la bataille, le Costa 
Rica et surtout la Colombie perdent le bénéfice des 
certificats d'exportations mis en place avec la 
bénédiction de l'UE suite à d'anciens accords (Uruguay 
Round). Ce "droit à exporter" était valorisé auprès des 
importateurs européens ~ontraints de s'approvisionner 
en partie auprès de ces pays. 
Les effets sur les types d'opérateurs 
Les effets sont dévastateurs pour certains groupements 
de producteurs et pour certains opérateurs (mûrisseurs 
exclus du jeu européen) . La perte du revenu tiré des 
certificats d'importation (catégorie B) est durement 
ressentie. Certains groupements de producteurs 
européens s'en sortent mieux du fait de leur implication 
dans la filière au stade importation. 
Les prix mondiaux 
Excepté à la fin de l'année 1997, les cours sur le 
marché européen, se sont bien tenus depuis la mi-1997. 
Sur le marché français , le cours moyen stade 
importation (banane verte) oscille depuis le début de 
l'année 1998 entre 4,5 et 5,5 F/kg. 
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STATISTIQUES MONDIALES DE LA BANANE 
Production mondiale (source : FAO, 1998) 
en milliers de tonnes 
1989/91 1996 
Moyenne 
Monde 37 087 58 022 
Asie 14 482 25 662 
Amérique Nord&Centre 7 037 8 969 
Amérique Sud 9 033 15 109 
Afrique 4 962 6 945 
Océanie 1 083 921 
Europe 490 416 
Consommation par habitant 
en kg 1984/86 1994 
Moyenne 
Monde nd 9.3 
Asie nd 6.1 
Amérique Nord&Centre nd 16.5 , 
Amérique Sud nd 33.8 
Afrique nd 9.0 
Océanie nd 59.7 
Europe nd 9.1 
Importations mondiales (source : FAO, 1997) 
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Exportations mondiales (source : FAO, 1997) 



































1979/81 1991 1992 1993 1994 1995 1996 
Moyenne 
313 519 486 442 497 533 
Evolution du commerce de la banane 
et du prix CAF* rendu port destination 
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BOIS TROPICAUX 
La production mondiale 
Grumes : 
L'OIBT (Organisation Internationale des Bois Tropicaux) 
qui centralise les statistiques sur les bois tropicaux, donne 
des indications partielles sur les chiffres de 1997, 
indications fondées sur des projections concernant le 
dernier trimestre, soit avant que la crise asiatique ne 
prenne toute son ampleur. Par ailleurs, en préambule de 
son dernier rapport l 'OIBT explique les difficultés de 
fournir des statistiques fiables, compte tenu du nombre 
croissant de ses membres qui ne fournissent plus que des 
chiffres partiels ou imprécis et des informations 
contradictoires selon les différentes sources. D 'où des 
modifications brusque d'une année sur l'autre, où sur la 
base de nouvelles analyses. Le Brésil devient ainsi 
premier producteur mondial de bois tropicaux, passant de 
25 à 48 millions de m' et l'Inde est rehaussée à la seconde 
place des pays producteurs avec une production corrigée 
de 15 à 34 millions de m' ! Une grande prudence est donc 
recommandée dans la lecture de ces statistiques, même si 
les chiffres relatifs aux échanges sont généralement plus 
fiables que les chiffres concernant la production. 
Les chiffres 1996 corrigés depuis le dernier rapport font 
état d'une production totale de 172 millions de m', soit 
une augmentation de 2% sui 1995, ce qui situe la 
production tropicale à environ 1/5 dé la production 
mondiale, bois tropical et tempéré ou boréal confondus. 
Il est vraisemblable que le chiffre définitif de l'année 
1997 se situera en deçà de ce chiffre de 1996, compte 
tenu des baisses de production enregistrées en Asie dans 
la seconde partie de l'année. Si le Brésil ( environ 48 
millions de m') et l'Inde (environ 34 millions) semblent 
avoir eu une production stable en 1997, la Malaisie et 
l'Indonésie accusent une baisse, avec pour chacun d'eux 
30 millions de m' attendus en 1997. En Indonésie (mais 
c ' est aussi le cas en Malaisie), une partie de cette 
production provient d 'espaces en cours de conversion à 
l'agriculture, comme le million d'hectares destiné à la 
production de riz dans l'Est-Kalimantan dont le 
déboisement a été entrepris depuis 1996. Si les chiffres 
exacts de production restent sujets à caution, il est 
incontestable que sur moyenne période (5 ans) les deux 
voisins du sud-est asiatique ont vu leur production baisser 
d ' environ 1/5, en relation avec la dégradation de leurs 
forêts naturelles. Les chiffres de la Papouasie-Nouvelle-
Guinée, qui semblaient à peu près stables entre 1995 et 
1996, devraient baisser en 1997 et plus encore en 1998 
(12 grandes compagnies forestières avaient suspendu 
leurs activités fin 1997 - début 1998), du fait de la crise 
asiatique et des incendies de forêt qui ont affecté la 
Papouasie. Le seul pays dont la production était en hausse 
régulière dans la région semble être le Myanmar 
(Birmanie), avec plus de 2,7 millions de m'. 
En Afrique, les chiffres exacts de production sont 
également très difficiles à déterminer, compte tenu de la 
carence de l'appareillage statistique des pays de la région 
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Les estimations de production sont ainsi reliées aux 
évolutions des exportations, lesquelles sont mieux 
connues. Le Cameroun a vu sa production augmenter en 
1997 en liaison avec ses exportations record vers l'Asie, 
et aurait produit entre 3,5 et 3,9 millions de m' de bois 
d'œuvre (2 millions de m' de grumes exportés en 1997, 
dont 50,6% vers l'Asie). Le Gabon, dans la même 
situation, se situerait entre 2,8 et 2,9 millions (2,7 
millions de m' exportés, 55% vers l'Asie). La Guinée 
Équatoriale avait, quant à elle, pratiquement doublé sa 
production en l'espace d'un an, et approchait les 700 000 
m', la Chine étant son premier acheteur, l' Asie absorbant 
86% des exportations équato-guinéennes. Le Congo-
Brazzaville a vu sa production diminuer en 1997 (peut-
être 400 000 m3 produit contre 650 000 en 1995-1996) du 
fait de la guerre civile. Le Ghana, qui a fixé le plafond de 
sa production à 1 million de m' est (tout comme la Côte 
d'Ivoire laquelle est sans doute passée sous la barn: des 2 
millions de m') victime de la dégradation de ses 
ressources boisées et envisage d'importer du bois du 
Gabon ou du Cameroun. Le Liberia reste un producteur 
modeste en 1997 ( environ 61 000 m' officiellement 
enregistrés !), mais la fin de la guerre civile laisse 
entrevoir un rôle croissant sur le marché de ce pays aux 
réserves forestières importantes. Ce qui n'est pas le cas 
du Congo-Kinshasa, qui n 'a exporté qu'aux alentours de 
160 000 m' de bois. 
Tout indique cependant que le cycle haussier qu'a connu 
l'Afrique depuis 1993-1994 s'est maintenant achevé. 
Entamé avec l'apparition de la demande asiatique pour 
les bois africains, consolidé par la dévaluation du Franc 
CF A, il se clôt avec la crise en Extrême-Orient. Au 
Gat>on, à la mi-1998 la situation devenait critique ; la 
SNBG, l'organisme public qui détient le monopole des 
achats d'Okoumé et d 'Ozigo, a abaissé les quotas des 
opérateurs, diminué ses prix d'achat et doit faire face à de 
graves difficultés financières. Au Cameroun, au Gabon, 
et en Guinée-Equatoriale, les exportations ont enregistré 
un recul sensible dans la première partie de 1998. La 
brusque contraction de la demande as1at1que 
s'accompagne de l'apparition d 'un important différentiel 
de prix entre bois africains (comme !'Okoumé ou le 
Sapelli) et asiatiques (comme le Méranti) liés à la 
dévaluation des monnaies du sud-est asiatique. Des stocks 
très importants de grumes s'entassaient - et pourrissaient -
dans tous les grands ports exportateurs de bois de la sous-
région dans toute a première moitié de l'année 1998. 
En Amérique latine, !"Équateur affiche une augmentation 
de sa production, et approche les 6 millions de m', ce qui 
le place en cinquième position des producteurs tropicaux. 
La Colombie et le Pérou, avec respectivement 2, 1 et 1, 7 
millions de m' augmentent leur production d 'environ 100 
000 m' chacun. Le Brésil devrait réduire sa production en 
1998, du fait des difficultés économiques internes et de la 
concurrence des produits asiatiques devenus bon marché 
suite à la dévaluation des monnaies de la sous-région. 
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BOIS TROPICAUX (suite) 
Le retour de l'Indonésie sur le marché international dès -
grumes (et des sciages) était très attendu par les 
observateurs, depuis que le FMI a demandé à ce pays 
d ' abaisser ses droits de sortie sur le bois brut, selon un 
calendrier échelonné jusqu'à fin 2000 (de 30% de la 
valeur FOB en avril 1998, jusqu'à 10% en décembre 
2000). En fait, la situation actuelle du marché n 'est guère 
favorable à un flux très important d 'exportation de 
grumes, bien que la différence entre le prix moyen des 
grumes indonésiennes vendues à !'étrangers (90 $ le m3) 
soit très supérieure au prix domestique (40 $) . De plus, le 
gouvernement indonésien, soucieux de défendre les 
entreprises locales (et l'emploi) en leur garantissant un 
accès prioritaire aux grumes, a basé son calcul de la valeur 
FOB (sur lesquelles sont indexées les taxes à 
l'exportation) sur une" moyenne" de prix (domestiques 
et internationaux), très au dessus des cours actuels du 
marché ce qui, dans le contexte actuel, dissuade les 
acheteurs potentiels ( et favorise l'exportation clandestine, 
qui serait importante). Une situation similaire a pu être 
observée au Sabah, où le plafond autorisé de 2 millions de 
m> de grumes à l 'exportation en 1997 n 'a absolument pas 
été atteint du fait des droits de sortie assez dissuasifs que 
devaient acquitter les opérateurs. Dans la tourmente 
économique, le gouvernement du Sabah a décidé en 1998 
de réformer sa fiscalité forestière, en la recentrant sur les 
redevances d 'abattage et en diminuant les taxes à 
l'exportation pour tenter de relancer l'activité, mais ceci 
n 'a pas eu les effets escomptés et certains observateurs 
considèrent même que cela a aggravé la crise en 
alourdissant la charge fiscale. 
Sciages : 
La production totale de sciages d'origine tropicale serait 
relativement stable, autour de 60 millions de m>, ce qui 
représente environ 14% de la production mondiale. 
L'augmentation de la production de bois scié en Amérique 
latine (le Brésil atteint les 20 millions de m> et ! 'Équateur 
dépasse les 2 millions de m>) compense la diminution 
régulière de celle de l 'Asie du Sud-Est, lié à la volonté de 
pays comme la Malaisie (en dessous des 7 millions de m, 
en 1997) de se spécialiser plus en aval de la filière, mais 
aussi de la baisse de la production de grumes qui affecte 
cette région. Cette baisse de la production devrait 
s ' accentuer en 1998 en Malaisie, du fait de nombreuses 
fermetures de scieries, conséquence directe de la crise. Les 
pays " consommateurs ", qui produisent des sciages à 
partir de grumes tropicales importées représentent encore 
2 millions de m'en 1996, bien que ce chiffre soit en baisse 
constante (baisse de 40% en 5 ans). En Afrique, la 
production de bois scié était globalement en hausse dans 
les pays du bassin du Congo, même si un pays comme la 
Côte d'Ivoire voit sa production s'effriter régulièrement 
(environ 580 000 m'en 1997) en rapport avec l'état de ses 
ressources forestières. 
Le bois tropical scié est de plus en plus autoconsommé par 
les pays producteurs ou fait l'objet d'échanges Sud-Sud 
plus marqués (tandis que les pays consommateurs du Nord 
se détournent progressivement de ce type de produits. La 
Thaïlande, qui était devenue le premier importateur 
mondial en 1996 n'a importé que 1,87 millions de m> en 
1998, soit 200 000 m' de moins qu 'en 1997, et semble 
avoir cédé sa première place aux Philippines dont les 
importations auraient dépassé les 2 millions de m' en 
1997, selon les statistiques de l'OIBT. Les flux importants 
de bois scié exportés du Brésil vers l 'Asie du Sud-Est 
(Thaïlande, Philippines) étaient toutefois devenus 
pratiquement inexistants en 1998, du fait de la crise 
asiatique. 
Panneaux et Contreplaqués : 
La production OIBT serait de 16,6 millions de m' en 1997, 
en légère progression par rapport à l 'année précédente. Le 
poids lourd du secteur reste ! 'Indonésie, dont la production 
1997 reste stable à environ 9 millions de m' (dont 8,5 
millions sont exportés, en majorité au Japon). Mais c'est 
sur les statistiques de l'année 1998 que l'effet de la crise 
devrait se faire sentir, avec une production qui pourrait 
tourner, pensait-on en début d'année, autour de 6 millions 
de m>. Cette baisse attendue était liée à la contraction de 
la demande régionale (notamment de celle du Japon, 
manifeste en 1998), mais également des difficultés 
récurrentes pour obtenir du bois issu des forêts naturelles, 
difficultés encore aggravées par la crise qui a conduit des 
dizaines d'entreprises forestières à la faillite et plus de 5 
millions de m> stockés/abandonnés en forêt pendant 
plusieurs mois. Cependant, le niveau de production de 
! ' Indonésie dépendra étroitement des achats de la Chine, 
qui a décidé il y a quelques mois de réduire de 60% ses 
coupes forestières pour sauvegarder sa ressource 
domestique. Avec la baisse des cours du contreplaqué 
indonésien (effet dévaluation aidant) sur le marché 
international, le produit de l 'archipel est devenu 
ex1rêmement compétitif et les acheteurs chinois ont passé 
de très importantes commandes qui ont renversé la 
tendance depuis le mois d'avril. De ce fait, les chiffres de 
1998 pourraient être meilleurs que prévus, si les usines 
indonésiennes parviennent à résoudre le problème 
chronique du manque de grumes disponibles. En tous cas, 
la purge aura été sévère pour! 'industrie indonésienne du 
bois, qui a vu de nombreuses fabriques fermer leurs portes, 
réduisant sans toutefois les faire disparaître les 
surcapacités de transformation : d'après les autorités, le 
besoin annuel de bois des industries serait maintenant de 
36,2 millions de m'. 
Outre le fait que ce chiffre (qui correspond simplement à 
la production 1997 en équivalent grumes) ne correspond 
pas aux capacités effectives des usines (qui to_urnent 
souvent à 30-40% de capacités) et donc à leurs besoins 
réels (qui sont plus importants), le problème principal est 
que les prélèvements sont en baisse continuelle, ce qui 
maintient le décalage entre offre et demande de bois en 
Indonésie 
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La Malaisie aurait continué en 1997 d 'accroître sa 
production de contreplaqué, avec environ 3,8 millions de 
m', mais les chiffres de 1998 devraient indiquer une baisse 
sensible de la production. Les entreprises malaisiennes 
semblaient, fin 1997, avoir moins souffert que leurs 
homologues indonésiennes, probablement grâce à une 
structure financière plus saine, à la moindre dévaluation 
du ringgit (qui renchérit le coût des intrants importés, 
notamment la colle polymère qui constitue l'une des 
principales dépenses dans la fabrication du contreplaqué) 
et à une productivité plus élevée. Toutefois, il semble bien 
que cette industrie ait été rattrapée par la crise en 1998 : 
au Sabah, 80% des usines ont fermé leurs portes au 
premier trimestre de cette année .. . La moindre dévaluation 
du ringgit vis-à-vis de la roupie indonésienne, qui avait 
quelque peu amorti le premier choc du début de la crise, 
handicape main!enant sérieusement le contreplaqué 
malaisien, sur le marché chinois notamment, face à son 
concurrent de l'archipel. • 
La production du Brésil est restée stable en 1997, autour 
de 2 millions de m', mais elle est appelée à baisser en 
1998 du fait du ralentissement de l'activité économique du 
pays et de la baisse des exportations liée à la concurrence 
des bois asiatiques devenus très bon marché. 
Les échanges internationaux 
Les prix : 
Les prix des bois ont sérieusement diminué dans Ia 
seconde partie de l'année 1997 et la tendance s 'est 
prolongée en 1998. Tous les prodµits sont concernés, mais 
le contreplaqué (qui accuse une baisse moyenne de plus de 
40% en Asie) est plus touché que le bois scié (- 30 %) et 
que les grumes asiatiques (-28%). Ainsi le prix moyen du 
contreplaqué malaisien était tombé à 220 $/m' en avril 
1998 contre 420 $ avant le début de la crise asiatique. 
Localement les prix ont accusé des baisses encore plus 
spectaculaires, comme le prix moyen des grumes de 
Papouasie-Nouvelle-Guinée qui a baissé jusqu'à 53%. Il 
semble que les prix aient atteint un plancher en avril-mai 
1998, et qu'une légère amélioration se dessine depuis -
très lentement - sur les marchés asiatiques et brésiliens du 
contreplaqué En Afrique, si l'ensemble des prix a été, 
dans une moindre mesure, orienté à la baisse durant cette 
même période de 1997 à mi-1998 ( entre 10 et 20% de 
baisse en moyenne), un certain décalage s'est creusé entre 
les espèces " traditionnelles " comme le Sapelli , dont le 
principal débouché reste l'Europe (et notamment la France 
qui a accru ses achats en 1997 et dans la première moitié 
de 1998), et d'autres essences, souvent moins connues, qui 
avaient fait l'objet du gros de la demande asiatique de ces 
dernières années et qui sont maintenant délaissées. 
Néanmoins, la concurrence des bois asiatiques que les 
dévaluations ont rendus très compétitifs pèse sur les cours 
des bois africains toutes essences confondues et un certain 
nombre d'opérateurs européens ont reporté leurs achats 
sur les mérantis du sud-est asiatique. Un ralentissement de 
l 'activité économique en Europe rendrait très critique la 
situation dans la filière bois des pays africains, qui ont pu 
jusqu'à présent maintenir un certain niveau d'exportation 
et de prix grâce au regain du marché européen et aux 
ventes au Maghreb et au Moyen-Orient. .. 
Échanges et production : 
La crise asiatique a suspendu, ou tout au moins freiné, le 
phénomène de mondialisation dont la force motrice était 
constituée principalement des grands compagnies 
malaisiennes. Les activités de ces firmes sont maintenant 
très ralenties dans un pays comme le Cameroun. Les 
acquisition d'entreprises européennes par des investisseurs 
malaisiens, entamées notamment au Gabon, sont ralenties 
ou suspendues. Au Brésil , ces firmes ont réduit leurs 
activités, différé leurs projets d 'acquisition et 
d ' investissement mais ne se sont pas désengagées. Le 
gouvernement des Îles Salomon, dont l'exploitation 
forestière était dominée par les entreprises malaisiennes, 
a décidé de nationaliser cette activité afin que ses citoyens 
bénéficient plus largement des retombées sociales et 
économiques de celle-ci. Révélateur de cette situation, les 
exportations gabonaise et camerounaises de grumes vers 
l'Asie sont repassées en dessous de la barres des 50% au 
premier trimestre 1998. 
Il .est difficile de prévoir si ce mouvement, qui semblait 
assez irrésistible avant la crise, reprendra après la 
tourmente actuelle. Il semble en tous cas qu'il n'y ait pas 
vraiment de retraits des firmes asiatiques, plutôt des 
redéploiements ( comme en Afrique, avec une 
concentration sur le Gabon et la Guinée Équatoriale) en 
attendant des jours meilleurs. On parle également de la 
poSfjible entrée en lice d 'opérateurs chinois ( certains sont 
déjà présents en Guinée Equatoriale), des tentatives 
d 'acquisition de vastes concessions étant mentionnées en 
Afrique Centrale. 
En Asie, mais aussi dans une moindre mesure en Afrique, 
tous les regards se portent vers la Chine, qui est le seul 
vrai moteur actuel du marché, surtout depuis sa récente 
décision de limiter ses prélèvements dans ses propres 
forêts. Les achats importants de la Chine à l'Indonésie ont 
fait remonter les cours et relancés la production. Une 
dévaluation du Yuan serait une douche froide pour les 
industries de cette région. 
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STATISTIQUES MONDIALES DES BOIS TROPICAUX 
Production de grumes tropicales Exportations contreplaqués tropicaux 
(millions de m3) 1987/89 1996 1997 (millions de m3) 1990/91 1996 1997 
Moyenne 
Malaisie 38.3 33.0 30.0 Indonésie 8.5 8.0 8.5 
Indonésie (estim.) 24.5 33.0 30.0 Malaisie 1.1 3.4 3.6 
Brésil (estim .) 18.9 48.0 48.0 Brésil 0.3 0.6 0.5 
Inde (estim.) 34.0 34.0 
Nigéria (estim.) 5.6 8.0 8.0 Importations grumes tropicales 
Equateur 5.5 5.9 
Cameroun 2.2 3.2 3.5 (millions de m3) 1990/91 1996 1997 
Papousie N.G. 3.0 3.0 
Myanmar 2.7 2.8 Japon 10.9 6.7 7.0 
Gabon 2.5 2.8 Union Europe 3.3 1.9 2.0 
Colombie 2.1 2.1 Chine 1.0 1.0 1.0 
Côte-d'Ivoire 2.2 2.1 2.0 Taïwan 4.1 1.6 1.6 
Pérou 1.5 1.7 Thaïlande 2.4 0.9 1.3 
Ghana 1.1 1.0 Corée du Sud 3.6 1.4 1.2 
Philippines 0.1 0.9 1.1 
Exportations de grumes tropicales 
(millions de m3) 1990/91 1996 1997 
Importations sciages tropicaux 
(millions de m3) 1990/91 1996 1997 
Malaisie 21.5 7.0 6.5 
Papousie N.Guinée 1.2 2.6 2.5 Philippines 0.1 0.6 2.0 
Gabon 1.0 2.2 2.7 Thaïlande 1.5 2.3 2.0 
Cameroun 1.0 1.8 2.0 Japon 1.2 1.2 1.2 
Côte-d'Ivoire 0.4 0.2 Union Europe , 3.1 1.9 1.2 
Congo 0.4 0.5 Taïwam 0.5 0.6 
Chine 0.4 0.5 
Production sciages tropicaux Corée du Sud 0.6 0.5 0.5 
(millions de m3) 1995 1996 1997 Importations de contreplaqués tropicaux 
Brésil 19.1 19.6 19.9 (millions de m3) 1990/91 1996 1997 
Inde 17.5 17.5 17.5 
Malaisie 9,3 7.6 7.0 Japon 2.9 4.8 5.6 
Indonésie 7.2 7. 1 7.1 Chine 1.4 1.8 1.3 
Union Europeen 1.5 1.4 1.4 
Exportations sciages tropicaux 
Etats-Unis 1.3 1.4 
Taïwam 0.8 0.8 
(millions de m3) 1990/91 1996 1997 Corée du Sud 0.6 1.0 1.0 ' 
Brésil 0.3 12.3 12.1 
Sources : FAO (Statistiques des produits for~stiers) 
Malaisie 4.9 3.6 3.7 CNUCED (Market News Service) 
Côte-d'Ivoire 0.6 0.5 0.5 Cl RAD-Forêt 
Camerou n 0.2 0.3 0.4 
Indonésie 0.8 0,4 0.3 
Ghana 0.2 0,2 0.3 
Production contreplaqués tropicaux 
(millions de m3) 1990/91 1996 1997 
Indonésie 8.6 8.5 
Malaisie 3.7 3.0 
Brésil 2.0 2.0 
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VIANDES BOVINES - PETITS RUMINANTS 
Le nouveau rôle moteur des pays en 
développement dans l'offre et la demande en 
produits animaux 
Le marché des produits animaux dans les pays en 
développement vient de dépasser celui des pays 
développés et ce malgré les écarts considérables de 
consomiilation par tête. Si l 'on excepte le secteur avicole, 
la croissance mondiale de la demande résulte uniquement 
de l'évolution de la consommation dans les pays en 
développement. 
La viande bovine : la quadrature du cercle d'une 
hypothétique reprise 
Après deux années de production records, la 
décapitalisation du cheptel a entraîné en 1997 \llle baisse 
de la production qui devrait se poursuivre en f998 pour 
atteindre 5 % environ. Cette situation s 'est traduite par 
une reprise des cours en 1997, particulièrement nette en 
Océanie (15%) et aux Etats-Unis (20%), mais plus 
contrastée en Europe. 
La situation et les perspectives européennes : 
Sur le marché européen, malgré le succès de la politique 
commerciale des Etats de l 'Union Européenne, · touchés 
par la crise de la vache folle, la reprise de la 
consommation, partielle et irrégulière a toutefois permis 
de rattraper la moitié des pertes de 1996, et elle se 
poursuit en 1998. 
Certains pays, mettant en avant 11 origine des viandes, ont 
pu se protéger des importations et bénéficier pleinement 
de la baisse limitée de la production. C ' est le cas de la 
France. Cette reprise n'a pas été générale dans l'ensemble 
des pays de l'Union Européenne. Les écarts de prix 
restent en effet considérables entre les pays frappés 
d'embargo et les autres: 160 écus en France pour 100 kg 
vif pour un boeufR, 117 au Royaume Uni ou en Irlande 
(soit un écart de prix de 36% en mai 1998). La France a 
récolté les fiuits de sa politique active d ' identification de 
la viande bovine française (VBF). Ses importations ont 
diminué de 40% en 1997 et ses exportations n 'ont baissé 
que de 23% avec un solde positif des échanges nets . En 
France les cotations des carcasses de moindre qualité se 
sont redressées de manière spectaculaires ( 4 F /kg dans les 
catégories inférieures et 1,3 F /kg dans les U). 
Les exportations vers la Russie et les pays du proche 
Orient ont été également des éléments favorables à la 
remontée des cours. La récente crise russe va réduire 
considérablement les possibilités d 'exportation solvables 
dans ce pays. 
Cette reprise a été soutenue par une politique 
d ' intervention et de stockage des bœufs britanniques et 
irlandais, entraînant un niveau élevé des stocks 
européens. Le déstockage aura des effets supérieurs à la 
baisse de la production, conséquence de la 
décapitalisation du cheptel. Les stocks réels en fin 1997 
étaient de 685 000 tonnes. 
Les accords de Marrakech, favorisant l'ouverture des 
marchés européens, vont également peser sur le marché 
à court et moyen terme. L 'Europe s 'est en effet engagée 
à plafonner le volume des viandes susceptibles de 
bénéficier d 'aides à l'exportation à 1,137 million de 
tonnes en 1996 et de baisser ce tonnage de 63 000 tonnes 
par an. Par ailleurs elle est contrainte d 'accroître ses 
quotas d ' importation. 
La crise asiatique et la concurrence accrue des 
Etats Unis, de l'Australie et de la Nouvelle 
Zélande sur les marchés mondiaux 
La poursuite de la crise économique en Asie limite les 
possibilités d 'exportation. Au cours de l'été 97 le Japon 
a réduit de 30% le volume de ses importations en viande. 
En 1997, les exportations de viandes américaines, 
pénalisées par l'évolution des cours du yen par rapport au 
dollar, ont baissé de 30 % alors que celles d'Australie ne 
baissaient que de 4%. Cette réduction des débouchés pour 
les fournisseurs traditionnels du marché du pacifique a 
des conséquences multiples, notamment, une concurrence 
de plus en plus agressive sur les marchés mondiaux des 
Etats Unis , de l'Australie et de la Nouvelle Zélande. La 
cris!! asiatique a réduit de manière sensible le marché du 
Pacifique, principal débouché pour les morceaux nobles 
de ces pays. Les Etats-Unis importent essentiellement des 
viandes destinées à la transformation : vaches de réforme 
en provenance d ' Australie et de nouvelle Zélande et 
exportent des quartiers arrières d 'animaux embouchés 
dans les feed lots (environ 50% de leur marché 
d 'exportation: plus de 400 milles tonnes). Le Japon et la 
Corée fournissent le tiers des débouchés de l'Australie, 
premier exportateur mondial. 
Ces pays vont devoir s 'attaquer aux autres marchés avec 
une compétitivité sérieuse au niveau des prix de vente. A 
titre d 'exemple, les prix des viandes CAF Japon sont 
voisins de 50 FF pour l'entrecôte, 40 FF pour le faux-filet 
et moins de 20 FF pour la tranche grasse. L'offre 
européenne, sans restitutions, n'est pas compétitive à ce 
niveau de prix. II faut également rappelé que les bons 
résultats technico-économiques de l'embouche à base de 
céréales dans les feed lots américains sont largement dus 
à l'utilisation d 'hormones. Cette technique permet de 
baisser considérablement les coûts de production et crée 
une distorsion de concurrence particulièrement grave pour 
1 'élevage européen 
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Viandes bovines - petits ruminants (suite) 
Malgré le repli des productions, tant en Europe qu'e11 _ 
Amérique, la reprise durable des cours de la viande 
bovine apparaît aléatoire. Est-elle pour autant impossible 
comme le craignent les excellents spécialistes du groupe 
économie des filières de l'I.T.E. ? 
Le déficit de l'Afrique subsaharienne 
L'étude de la compétitivité des filières en Afrique 
subsaharienne fait apparaître une modification 
considérable de l'Afrique subsaharienne qui, passant 
d'une situation d'exportatrice de près de 250 millions de 
$ US, est devenue importatrice de plus de 100 millions de 
$ US et ce malgré la baisse de la consommation qui est 
passée de 7 à 5 kg par habitant. L'analyse de l'évolution 
à l 'horizon 2020 laisse apparaître une aggravation 
considérable de ce déficit dans une hypothèse de 
projection tendancielle. 
Ce marché se caractérise également par des variations de 
cours annuels considérables comme le montre le tableau 
suivant qui compare les variations de prix en 1997 d 'une 
vache O en France et d 'un bovin au marché terminal 
d'Abidjan. Le tableau suivant est établi à partir d'une 
base 100 en Janvier 1997. 
Par contre, ces écarts saisonniers ne se répercutent que 
très peu au niveau des marchés de détail. Les écarts de 
prix entre les pays sahéliens et côtiers présentés au 
tableau suivant restent élevés pour les bovins et les petits 
ruminants (38% et 56%) et beaucoup plus faibles pour 
les volailles. 
La viande de porc 
Le marché du porc, perturbé par de nombreux problèmes 
sanitaires en Europe qui ont conduit à l'arrêt momentané 
de production dans de nombreux pays de l'Union 
Européenne, a atteint des cours records en 1997 (201 écus 
les 100 kg de carcasse en mai 1997) mais il s 'est effondré 
en 1998. Le cours du porc en janvier avait perdu le tiers 
de sa valeur record et les deux tiers en septembre 1998 
(85 écus), à la suite des remises en production généralisée 
des porcheries. 
Le marché international reste réduit et le marché africain 
sera toujours sous la menace de la peste porcine africaine. 
La viande ovine 
Le marché e,uropéen des viandes ovines s'est caractérisé 
par une stabilisation de la production, une hausse des prix 
de 3, 1 % en France liée à un recul des importations de 7% 
dans un contexte de baisse de la consommation de 4%. 
En Grande Bretagne, les cotations de fin d'année étaient 
très voisines des cotations des .agneaux congelés en 
provenance de Nouvelle-Zélande. Il faut souligner que ces 
cours particulièrement bons étaient en grande partie dus 
à la forte mise en vente de« hoggets ", agneaux tardifs. 
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STATISTIQUES MONDIALES DES PRODUITS ANIMAUX 
Effectifs : Viandes Bovines (source FAO, 1998) Productivité : Viandes petits ruminants 
en milliers de têtes 1989-91 1996 1997 {source FAO, 1998) 
moyenne en kg/tête 1989-91 1996 1997 
Monde 1282872 1 320515 1 319610 moyenne 
Afrique 186 445 198 212 201 215 Monde 4.4 6.3 4.6 
Amérique Nord 160 200 164 735 160 195 Afrique 4.1 4.2 4.3 
Amérique Sud 272 847 300 154 297 751 Amérique Nord 6.7 
Asie 390 356 431 450 438 961 Amérique Sud 2.9 3.4 3.1 
Europe 123 382 107 127 105 872 Asie 5.5 7.0 6.9 
Océanie 31 763 36 951 35 976 Europe 9.5 11 .3 9.0 
Océanie 5.3 6.3 1.3 
Production : Viandes Bovines (source FAO, 1998) Effectifs : Viandes de Porcs {source FAO, 1997) 
en milliers t 1989-91 1996 1997 en milliers de têtes 1989-91 1996 1997 
moyenne moyenne 
Monde 52 615 53959 53 941 Monde 854 340 923 924 
Afrique 3 342 3 418 3352 Afrique 16 521 21 290 
Amérique Nord 13 235 16 654 14 477 Amérique Nord 87 013 94 711 
Amérique Sud 
, 
Amérique Sud 52 288 57 213 9 046 9 760 10 086 :.. 
Asie 5120 9227 8 952 Asie 433 520 536 505 
Europe 11 059 9290 9079 
Europe 182 821 209 375 
Océanie 2188 2 419 2 453 
Océanie 4680 4 830 
Production : Viandes de Porcs 
Productivité : Viandes Bovines (source FAO, 1998) {source FAO, 1997) 
en milliers t 1989-91 1996 1997 
en kg/tête 1989-91 1996 1997 moyenne 
moyenne 
Monde 69 565 85 761 
Monde 41 .0 40.9 40.9 
Afrique 17.9 17.2 16.7 
Afrique 595 753 
Amérique Nord 82.6 101 .1 90.4 
Amérique Nord 9 285 10 197 
Amérique Sud 33.2 32.5 33.9 Amérique Sud 1 950 2 579 
Asie 13.1 21.4 20.4 Asie 29 447 47 272 
Europe 89.6 86.7 85.8 Europe 21 437 24 534 
Océanie 68.9 65.5 68.2 Océanie 401 425 
Productivité : Viandes de Porcs (source FAO, 1997) 
Effectifs : Viandes petits ruminants (source FAO, 1998) en kg/tête 1989-91 1996 1997 
en milliers de têtes 1989-91 1996 1997 moyenne 
moyenne Monde 81.4 92.8 
Monde 1745746 1 721 859 2 436 861 Afrique 36.0 35.4 
Afrique 369 960 386 334 393 122 Amérique Nord 106.7 107.7 
Amérique Nord 144089 31 127 Amérique Sud 37.3 45.1 
Amérique Sud 126 415 109 897 109 543 Asie 67.9 88.1 
Asie 686 674 843 497 829190 Europe 117.3 117.2 
Europe 159 691 174 067 151 137 Océanie 85.7 88.0 
Océanie 224 756 175 999 878 681 
Importations mondiales : toutes viandes 
Production : Viandes petits ruminants (source FAO, 1994-95) 
(source FAO, 1998) en millions US$ 1974 1984 1994 
en milliers t 1989-91 1996 1997 
moyenne Monde 11 809 23 778 49 327 
Monde 9 472 10 851 11 177 Europe 7163 11 373 25184 
Afrique 1 528 1 609 1 685 Asie 1 312 5 718 13 161 
Amérique Nord 972 210 Amérique Sud 259 121 681 
Amérique Sud 361 371 335 Amérique Nord 1 764 3 044 5 015 
Asie 3 744 5 889 5 735 Amérique Centrale 259 582 1 678 
Europe 1 518 1 959 1 362 Afrique 378 1 567 1 579 
Océanie 1 195 1 102 1 118 ex-URSS 582 1 201 1 755 
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Exportations mondiales : toutes viandes Exportations mondiales: Viandes de petits ruminants 
(source FAO, 1994-95) (sou rce FAO, 1994-95) 
en millions US$ 1974 1984 1994 1994 
Monde 1 011 2 243 3096 
Monde 12 041 22 371 49119 Europe 235 559 1 084 
Europe 6 966 13 367 28 482 Asie 136 498 478 
Asie 610 1 738 4 380 Amérique Sud 27 29 41 
Amérique Sud 882 1 459 2759 Amérique Nord 6 15 44 
Amérique Nord 743 2 241 7 462 Amérique Centrale 0 0 
Amérique Centrale 210 275 614 Afrique 87 179 224 
Afrique 587 623 708 ex-URSS 0 0 0 
ex-URSS 61 57 40 
Importations mondiales : Viandes de ports 
(source FAO, 1994-95) 
Importations mondiales : Viandes bovines en millions US$ 1974 1984 1994 
(source FAO, 1994-95) 
en millions US$ 1974 1984 1994 Monde 2 580 5 695 12 567 
Europe 2 071 3 542 7090 
Monde 7 161 12 785 25806 
Asie 307 1 168 3 732 
Europe 3 895 5 939 12 500 
Amérique Sud 6 6 96 
Asie 461 2 055 5850 
Amérique Nord 109 561 678 
Amérique Sud 223 104 471 
Amérique Centrale 47 77 321 
Amérique Nord 1 593 2 375 4096 
Afrique 19 58 82 
Amérique Centrale 172 367 916 
Océanie 18 19 36 
Afrique 286 1 077 1 088 
ex-URSS 0 260 529 
ex-URSS 477 757 755 
Exportations mondiales : Viandes bovines 
Exportations mondial~s : Viandes de ports 
(source FAO, 1994-95) 
(source FAO, 1994-95) 
en millions US$ -1974 1984 1994 
en millions US$ 1974 - 1984 1994 
7 419 
Monde 2 610 5504 13 034 
Monde 12 277 25 327 
Europe 2 134 4 201 9 637 
Europe 3 910 7 247 13 818 
Asie 256 597 1 946 
Asie 155 403 718 
Amérique Sud 5 15 96 
Amérique Sud 774 1 058 1 826 
Amérique Nord 183 662 1 287 
Amérique Nord 417 1 228 4 564 
Amérique Centrale 3 5 29 
Amérique Centrale 198 259 575 
Afrique 6 3 4 
Afrique 481 431 469 
Océanie 19 17 29 
ex-URSS 54 40 36 
ex-URSS 0 0 0 
Importations mondiales: Viandes de petits ruminants Exportations mondiales : Viandes de volaille 
'j (source FAO, 1994-95) 
en millions US$ 1974 1984 1994 
(source FAO, 1 ~94-95) 
en millions US$ 1974 1984 1994 
Monde 988 2 678 3 523 
Monde 693 1 751 6 625 
Europe 488 742 1 761 
Europe 578 1 063 3 367 
Asie 322 1 493 1 242 
Asie 24 154 1 120 
Amérique Sud 22 4 14 
Amérique Sud 0 269 676 
Amérique Nord 37 38 87 
Amérique Nord 83 256 1 443 
Amérique Centrale 10 31 87 
Amérique Centrale 0 0 2 
Afrique 59 290 233 
Océanie 5 2 8 
ex-URSS 988 58 5 
Afrique 1 4 5 
ex-URSS 0 0 0 




En 1996, le marché international des produits laitiers 
représentait 59,5 millions de tonnes équivalent lait, soit 
11 % de la production mondiale. Environ la moitié de ces 
échanges étaient réalisés entre pays de l'Union 
Européenne. En dollars courants, les échanges de produits 
laitiers ont augmenté de 9,2% par an ces 30 dernières 
années . Ils s'élevaient en 1997 à plus de 20 milliards de 
dollars, sans compter les échanges intra-communautaires. 
Près de la moitié (47%) de ces échanges se faisait sous 
forme de laits frais , sec et condensé. Le fromage 
représentait 40% et le beurre 13%. 
Une production en légère croissance 
La production mondiale de lait liquide se caractérise par 
une faible augmentation d'année en année : la production 
a augmenté régulièrement de 1 à 2% par an enu;.e 1995 et 
1997. Cette progression lente s'explique par le fait que 
65% de la production est réalisée par des pays 
développés. Dans la plupart de ces pays, la production est 
limitée par des politiques de contrôle de l'offre (Union 
Européenne, Japon, Canada, Norvège, Suisse). Aux 
Etats-Unis, la production n'a augmenté que d'un peu plus 
de l % par an. A l'inverse, la croissance de la production 
est beaucoup plus nette en Asie, en Amérique Latine et en 
Océanie. Mais cette croissance est compensée par le 
déclin continu de la production laitière dans les pays de 
l'ex URSS (Russie et Ukraine, notamment) . 
Une demande en progression dans les pays en 
développement 
La Fédération de Russie, qui est le principale importateur 
de beurre, a vu ses importations diminuer en 1997. Cette 
tendance devrait se confirmer en 1998. 
Par contre, la demande des pays en développement a 
augmenté rapidement et devrait continuer à augmenter, 
notamment en Asie et en Amérique Latine. Certains pays 
devraient de ce fait rester importateurs nets dans les 
années qui viennent. En Asie, il s'agit des Philippines, de 
la Malaisie, de la Thaïlande, de la Chine, de Singapour et 
du Vietnam (la récente crise asiatique devrait cependant 
freiner ces importations). En Amérique Latine, il s'agit du 
Mexique, du Brésil, du Venezuela, et du Pérou. Dans 
d'autres pays en développement, la croissance de la 
demande est largement compensée par l'augmentation de 
la production intérieure. C'est le cas de l'Inde et du Brésil. 
Un commerce largement subventionné 
Les exportations subventiormées en provenance des Etats-
Unis et de l'Union Européenne continuent de représenter 
près de la moitié des exportations mondia les , non compris 
les échanges intra-communautaires. Dans le cadre de 
l'OMC, des négociations entre les pays producteurs 
devraient reprendre dés 1999. Dans l'Union Européenne, 
la réforme de la P AC prévoit cependant la poursuite des 
subventions à l'exportation. Dans les principaux pays 
exportateurs les coûts de production sont relativement 
élevés : entre 30 et 60 cents US/kg. Au contraire, la 
Nouvelle Zélande, l'Australie et la plupart des pays en 
développement ont des coûts de production de l'ordre de 
15 à 20 cents/kg. Les pays de l'Est se situent entre ces 
deux pôles. 
Des prix en baisse 
Après un courte embellie dans les années 1994-95, les 
prix mondiaux des produits laitiers ont connu une baisse 
continue dans les années 1996-97. Cette baisse a touché 
le beurre, la poudre de lait et la caséine. Le fromage 
semble cependant avoir été épargné par cette tendance. 
Un secteur fortement concentré 
Le marché international des produits laitiers est marqué 
par des changements importants dans le profil des 
échanges. En premier lieu, il faut noter un mouvement 
général de concentration du secteur. Dans nombre de 
pays, la production des produits est réalisée par des 
coopératives de très grandes tailles. Les stratégies de ces 
grands groupes sont très souvent de s'implanter dans les 
pays en développement en créant des unités de 
transformation. Ainsi, le développement du commerce de 
ces produits est dominé par un nombre relativement limité 
de firmes multinationales. En second lieu, il faut noter 
l'importance croissante de la grande distribution. Dans les 
pays en développement, l'accroissement du nombre des 
supermarchés se traduit par l'augmentation des capacités 
de réfrigération de la distribution, ce qui est favorable au 
développement du commerce des produits laitiers frais . 
Une demande de plus en plus segmentée 
Les exigences de la demande évoluent aussi . Il faut 
d'abord noter l'importance croissance des marques de 
produits. Ces marques ont la particularité d'être présentes 
à un niveau international et de posséder des parts de 
marché importantes . On peut noter aussi l'importance 
croissance des enjeux sanitaires ou diététiques dans les 
choix des consommateurs. Il faut de plus souligner la 
forte segmentation des marchés de produits laitiers : la 
gamme de ces produits ne cesse de s'élargir, allant des 
desserts frais aux fromages allégés, etc. Enfin, une des 
évolutions majeures de la demande concerne le 
développement de la consommation hors-foyer : fromages 
en tranche pour hamburger, boissons lactées, etc. 
Toutes ces mutations expliquent la diversification des 
types de produits laitiers échangés et le développement du 
commerce des produits emballés. Au contraire, les 
échanges de produits laitiers en vrac ont tendance à 
diminuer. 
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STATISTIQUES MONDIALES DES PRODUITS LAITIERS 
Production totale de lait (source FAO, 1998) 
en milliers t 1989-91 1995 1996 1997 
Afrique 
Amér. du N 








































Production totale de beurre et de ghee 
(source FAO, 1998) 
en milliers t 1989-91 1995 1996 1997 
Afrique 
Amér. du N 





































Production totale de fromage (tous types) 
(source FAO, 1998) 
en milliers t 1989-91 
Afrique 
Amér. du N 




























3 938 4 045 
649 679 
983 993 
7 989 8 072 
499 544 
688 679 
14 753 15 032 
Exportations de produits laitiers (équiv. lait) 
(source FAO, 1998) 
en milliers t 1989-91 1994 1995 1996 
moyenne 
Afrique 
Amér. du N 






































Importations de produits laitiers (équiv. lait) 
(source FAO, 1998) 
en milliers t 1989-91 1994 1995 1996 
moyenne 
Afrique 4 739 4 389 
Afrique Subsah* 1 621 1 184 
Amér. du N 
















2 483 1 190 
51 073 57 649 










** Y compris échanges intra-ct>mmunautaires 
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